
Technical and Bibliographie Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Di Coloured covers I
Couverture de couleur

D Covers damaged I
Couverture endommagée

D Covers restored andlor laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing I
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates andlor illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

~zBound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

x

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

D Coloured pagesI Pages de couleur

D Pages damagedI Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

WXPages discoloured, stained or foxedl
Pages décolorées, tachetées ou piquées

LZPages detached I Pages détachées

L~Showthrough I Transparence

[-tuality of print variesI

LýJ Qualité inégale de l'impression

D Includes suppIementarý materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:. aiain utpe



LEMONDE ILLLJm SIE
* ABONNEMNTS: 4ÊM1

Un 4n, $3.00 --- 71i x os 15

&NNÊE, No 166 .- SAMEDI, 9 JUILLET 1887 ANNONCES:
BERTHAUME& SA OURI PRORIETIRESLa ligne, par insertion -. . - ..I cents

BERTIAUE & ABORIN ROPIETARESInsertions subsequenles--- 5 cents
EAUIX, 30 RE~ ST-GA1EBiEL, M0NTREIAL. Tarif special pour annonces à long terme

HORS MONTRÉAL. - LES LOISIRS DU REPOS



LE MONDE ILLUSTRÉ
MONTRÉAL) 9 JUILLET 1887

SOMMAIRE

TvxrE E:îEtre-Nous , par Léon Ldeu-Tpet Tlan, par
la rles. ~Liste(es meros g egi ¯sles.- El r •tc pour

la liiie d'Hiudson.-Poésie : La loterie Normande, par
Ch. Brunetière.--Nos gravures.- La mode pratique, par
Cousine Jeanne.-l ébus.--- * coin des enfants.-Réci-a-
tions de la Famille.-Fuiiilleton : Jean-Jeudi (suite).

SUvet's : Hors Monîtréal : Les loisirs du repus.-P-Iortraits
des mbenres du nouveau gouverneînnt traneais.- ue
de la chute de l'(iroquois.--ravure du feuiliton.

Prines Mensuelles du "Monde Illustré"

Ire Prime
2me
3me
4mne
àmlie
61ne " -

7nie
Sme
86 Primes, à $1

94 Primes

- $50

- 86

$200
Le tirage sefait chaque mois, dans une sallepublique,

par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune
prine ne sera payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.

Ew1ra -Nous •

rop chaud pour travailler, trop chaud
pour ire, trop chaud pour marcher, trop
chaud pour dormir, trop chaud pour faire
ou ne pas faire quoi que ce soit...

Tous nos poètes ont cependant chanté
cette saison chaude que nous désirons en hiver
et que nous abhorrons quand elle arrive.
L'Eté, fils du Soleil, coloré par le hâle,
Sdecede au doux printemps, plus robuste et plus mâle.
' est dans cette saison que l'an, plus vigoureux,

En fante plus de fruits, brûle de plus de feux.
C'est en effet une saison très productive, mais

c'est à coup sur la plus fatigan e, et les anciens,
qui faisaient des divinités de tout, n'ont pas cru
devoir élever des autels à l'Eté.

Ils ont bien fait, et ils ont mieux fait aussi de
ne pas inventer le thermomètre, dont la lecture
tait suer plus encore quand on constate avec ter-
reur que le liquide monte, monte toujours en
dépit de nos plaintes.

* Sous notre zôie excessive où les grandes
chaleurs succèdent presque sans transition aux
grands froids, l'Eté est la saison qui provoque
une fouledo maladies.

Cette année surtout, les maladies de poumons
et des voies respiratoires en général ont fait plus
de victimes que jamais.

Les morts subites sont nombreuses, et il ne se
passe guère de jour où le télégraphe nous en ap-
prenne de1 nouvelles.

Plusieurs hommes politiques bien connus ont
succombé ainsi, et je citerai parmi eux : MM. L.
Charlebois, député de Laprairie'; S. Cimon, dé-
puté de Charlevoix ; le juge Cameron, mort subi-
tement, etc., etc.

Hier on nous appr nait aussi la mort de Mgr
Raymond, curé du couvent du Précieux-Sang, à
Saint-Hyacinthe.

Mgr Joseph-Sabin Rayrnond était né en 1810,
il fut un des élèves du prenier cours du sémi-
naire de Saint-Hyacinthe, et a passé, pour ainsi
dire, toute sa vie dans cette maison.

Elève, professeur et supérieur du séminaire, il
ne renonça aux travaux de ses lourdes charges
que lorsque l'âge le força à le faire.

LE MoNDL I,tUSTesy i,

Il fut aussi suplét-ieit- du couvernt de la Présenî-
tationet tnda le monastè-e dtu P éieux-Saîg,
dont il fut le directeui- jusqu'à sa mort. 1

Ecrivain distingué, Mgr Raymond laisse des
travaux remarquables : Etudes sur le Mogen-Alge,
Conférences sur les devoirs du citoyen, -Nécessité-de
la reliqion dans les études, etc., etc.

Ce véné-able piélat est mort dimanche, au mo-
ment où il se préparait à se rendre à l'autel pour
dire sa messe.

Fondateur-, comme je le (tisais plus liatit, u(it
monastère du Précieux-Sang, il est mort le jouir
même de la tête patronale de cette maison.

Bref, la mort fait sa moisson plts rapidement
encore que pendant les autres saisons) et quanil
les blés commentent à prendîe une teinte d'or,
quant l'ombre île nos bois devient plus fraîche,
quand mille chants s'élèvent de toutes parts,
l'homme est forcé de prendre le deuil et de dieu-'
e-er ceux qui partent brusquement.

*** Je ne vous ai pas encore parlé d'un artiste
de grand talent qui est au Canada depuis déjà
quelques semaines, M. G. Roullet, peintre du
département de la marine et des colonies Fran-

-aises.
M. Gaston Roullet est né en 1848 à As, Ile

de Ré, Charente-Inférieu-, pi-ès la Rochelle. Sa
famille le destinait aux affaires, mais sa vocation
pour la peinture l'entraîna à Paris.

Elève du célèbre peintre Jules Noël, il nc tar-da
pas à fonder lui-même peu après un atelier, dont
nombre d'élèves prirent bientôt le chemin, et
que tout amateur de peinture con naît depuis long-
temps.

M. Roullet est un habitué du Salon de Paris,
ainsi que des expositions de peinture de toutes
les grandes villes de France. Il a obtenu de nom-
breuses décorations, médailles et récompense,
diverses.

Nommé peintre du département de la marine
française (il n'y a que six titulaires en Fiance),
il fut envoyé par le gouvernement au Tonkin,
pour y suivre les opérations militaires, et fut ait-
taché à l'état-major du général en chef; •il t-esa
pt-ès d'une année dans ce pays étrange, où les
maladies sont aussi dangereuses que les balles, et
ot ces de-nièr-es ont plu comme giêle pendant
tant (le longs mois.

A son retour à Pa·is il -fit tie g-ande exposi
tion de ses ouv-es ; ce tit utu suic-ès, succès nié-
îité qui conîsacr-a latréputattion (le l'ai-lite. Le
ministre d(es beaux-arts acheta, pour l'Etat. ses
trois plus grands tableaux, qui sont ex'oés ac-
tuellement aux ministères de la guerre et de la
marine.

M. Roullet vient passer quelques mois au Ca-
nada pour y faire des études du pays, qui Set ot
exposées plus tard en France.

*** Vous le voyez, M. Roullet est le imier
peintre français qui ait ou l'excellente idée (le
venir chez nous pour trouver du nolutveaîu. Je
vous ai dit autrefois comb on je déplo-ais tait
pour la F-ance que pour le Canada et miême pou -
le grand art de la Peinture l'espèce d os; racisme
dans lequel les artistes tenaient notre pays, et je
parlais ainsi apirès avoir adirité quelqites-utî le
nos vastes horizons, nos cascades, nos -unotî<ages
et nos splendides foî êts.

M. Roullet aura donc le mérile (le dé-ouvi
le Canada ai point de vue artistIqu eet, écouri ue
pa,ler ,queqle not-epré.tln q'il
fe-a de ses toiles àon -etoui- à iupetit que
nous fhire grand bien. A >rès avoir aii éce
tableaux, les toni-stes, civains, poêles et flan-
çais, vou-o t voir- ce )ays des n oî-i-eilles.

Et soyez certains que les e lie négligent
jamais d'allet- voii- toutes les exp)o.itiiîî.

En dirai-je autant des Montéalais ?
Cela be .hg-îebauot iu oiédcla

vouer- ma s il faut ie euo - up ef lo'a- ou
vantant toujour-s d avoir- au p l nushatpitl
goût es eaux- ils, nous ne le prouvoîs guèrec et,

des œeuvt-es du >eint- dont je vxosli-ion.cule
M. Roullet expose eni effet vos taleux su

venirs du Tonkin, à l'Art-Galle-y et, blefait seu-l
de mentionner- cet événement dans not-e monde
ar-tistique suffit peut- fair-e supposcer qu'il yafoule
tous les jours au Phiîlips squar-e F E fet be-

coup dec I)Cir(utttts Y sont allées et y retournent)
mais, chose triste à di-e, sur cent visiteurs, la
moyenne des Canadiens-Français n'atteint pas
cinq I

*** Un joui-il de notre ville, la Presse, a publié
dernièrement un excellent article sur M. Routlet,
et j'en détache le passage suivant :

Les taleaux et aquai elles que M. Roullet expose en
ce nioinent sont an notbre de cent; ils forment une col-
lect on variée qui montre la souplesse le son talent et
les <qualites diverses qui le distinguent; sans avoir la
lrétention de portert un jugenent sur son oeuvre et ne

cl~ainîaît d'antre titie que celui d'amateur, nous pou-vons lire.que son dessin nous semble irréprochable, soucoloris vif mais sans exageration ; ses paysages ont de
l'air et île la vie ; ses eaux sont limpides, transparentes
et iobiles ; ses vagues sont bien rendues et se brisent
d'une façon naturelle ;. la vue de la plupart le ces ta-
bleaux porte a la reverie et laisse une impression
agreable.

Montréal possède quelques millionnaires et un grand
nombre le riches citoyens qui dépensent de fortes som-
nues pour construire et décorer leurs maisons. Nous les
invitons spécialenent à visiter cette exposition et à se

ayer le luxe d'une belle peinture : cela fera meilleur
ellet que toits les cliroînos et les bric-à-brac qu'on en-taste dans les salons et qui leur donnent l'apparence
dlun bazar.

Ce dernier paragraphe porte juste, et il est à
désirer que ceux qui sont dans les conditionsvou-
lues en fassent leur rofit.

Le faux goùt allemand nous envahit, chromos
allematnds, vaisselle allemande (soi disant artis-
tique), poterie allemande, gravures allemandes,
on ne voit que cela et tout ce bric-à-brac n'a ce-
pendant aucune valeur.

*** En apprenant la présence de M. Roullet
à Montréal, je me buis présenté chez lui, afin d'a-
voit- d'abord l'honneur de lui serrer la main et
(le le féliciter sut- la haute valeur de son exposi-
tion, mais j'avais aus i en réserve une demande à
lui faire : je ventis lui demander au nom des
pauvres français, pour la Maison de Refuge nou-
vellement findée, un tableau-rien que cela-
mais je savtis (i'qu unippel à la charité ne reste
jaimais sans écho dans un cœur français.

Le soir même j'avais le tableau, une très jolie
étude-d'Etretat, cette jolie plage découverte par
Alphonse Karr, l'aIuteur des Guêpes, et Lepoite-

iun, un ipeintre de marine distingué.
-En même temps .je recevais la lettre suivante,

que je tiens à vous faire lire, car elle montre com-
bien (-e Canadien des vieux pays aime la Nouvelle-
France et ses habitants :

Montréal le 2 juillet 1887.
Monieir,

Ce-t avec le plus grnwl plaisir que je m'empresse de
répondre. a vou·te eiane, relative à votre fête nuatio-
nale il 14 juillt.

Je suis trp heureux * tme trouver dans ce beau payssi Fran<;ais, pour li-ire l'occasion que vous m'ottrez,
de remercier le - Caniiwu 'de leurs sentiments toujours
si vi' "ei uire" vi-ile France et de l'hospitalité si

fraternelle que VIl.o tri-oui i- ici, si loin de la mère Patrie.Je regrette d nuvoir été pris de si court, et de n'avoir
lin unieux n i--er tute la part que je prends à cette pa-
t iiî u e uic reaua staiuiîn. .

Crvez, uuoîu-ieu -l lDirecteur, à-l'asurance de îmes
entunets les plu di-tiigués.

GASTON ROULLET.

*** Et, puisque l'occasion s'en présente (je sais
bien que je au-irais irutvée quand même), je vous
rap),elle qiue la fée le la France a lieu le 14 juil-
let, ati-ns quelqulu-1 par conséquent, et qu'elle
sera céléb ée a Ebow od Grove.

Ai-je bes.oini ne vou prier d'aller passer quel-
qiues ieti es laits ce vhat mant jardin et d'appor-
ter votre ohole dan, le trone des pauvres.

Non, je vous s:tis trop patriotes, trop Cana-
diens et trop F-ançai-, pour douter un seul ins-
tant que vous viend-ez.

Ainsi, à Elwood Grove jeudi prochain.
Les piéparatifs sont spleudides.

** Nos compatriotes actuellement à Pat-is
o)nt cé:ébré, cette année pour- la pr-emière fois on
Fi-ance, la tête nationale Canadienne.

Voici la lettr-e qu'écr-ivait à cet effet l'hon. M.
Fabr-e à un de ses anis de Québec.

Paris, juin 1887.
Mon cher- M....

Nous allons fêter pur la premnière fois la Saint-Jean
Baptiste à Parie. Notre banquet s'annonce très b:e
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D'abord, il sera bon commiee iiie, Margilerv ayant 1 Leur- nomn (le famille est ID... MHonsieuriD T... que tu pourras;- le bonhommne est à la fenêtre, ilPromîis d*y mettre plus que (le l'art, du patriotismhe 1(conduit unt tomnbereau chez l'un (les principauxvanudnerozeosctefi.Conmme convives, ce seraparfait, je crois I leés va na-cîîusd cabnd etevle t aae E ous dnexdyuzetto enteareuo novele
,mus 8arrivent tous les jours et 1,i( (iila c-e ( mr >mrhnsd hro ectevle tmdm ttu exymtetueadu ovlele banquet. J'espère, ancien et cheîr lia1i o!', (Ie vous 1).. fisn concurrence àt l'induistrie chinoise on Le 4ouîihoîïnte, on effet, n'est pl1us à sa lecture,serez content de nous et que dv Quiélecî ar1: li isée( etcepv s'occ(up)e (le blanclissagý,eetder-epassa-«ge. unt moment il regarde les deux négrillons (l'unle cSeur, vouis serez avec nouis, c urlà. leu r tavail commun leur- ralpporte suffisamiment regard étrange, puis~ disparaît tout à coup.Jeroîs pouvoir dire qu'il leise la &pi l'ari pour suîbvenir aux besoins de la fairîille, qui se -1l est allé chercher son portefeuille, dit Tansans qu'ou célèbre à Paris laSalut-J (id-Baptife.e(t'esttoit ussinistous e] intax cat.Tiens bnTpla revancbe (de l'oubli 1d(it Jsjcmoeu erp~~J.. us or, o 1U1 u CaS orp-je boirai mon premier verre à votre s:aiiti, à niotremi- aussi enjoués, fous aussi luisalnts que Tip et Tan. Acem enmmell)edeamasnsoicine et durable amitié,, à votre epi si tranîçais, ià 11 n'est rien île *o5'ex sous le soleil comme des vre, et les deux gamins, complètement absorbésvotre coeu-r -i canadien. eiifants (de couleur. bien nourris et bien chauffés, par le jeu, cause de leur- gain de la veille, nie vi-Bineaflèctîleusenientàvos 1COFAR et c'est chose vraimîent surprenante de voir comn- vent pas le nerveux vieillard, une canne à la main,

ILEORFAREbien ces enfatnts apiprennient de bonne lieur-e à descendre în-écipitement les degrés. La premièreLes renseignements reçus depisit.Ious :1î_pouvo a ux ntécessités et aux bqsoitis de la vie. notuvelle qu'en eut Tip fut lorsque la canne luip)rennent que le banquet a été dl-s plus1 gais. ct Tip)et Tan ,(ont toujours ensemble. S'il vous caressa les épaules d'une façon un peu brus.ýque.que les chaudes paroles de -ymipatlmîe pontr le art ive par iasarul d'apercevoir la tête frisée et la -Voilà pour votre paye aujourd'hui, leur criaitCanada et la France n'ont pa,, nanqumé dans cette figutre sou riante de Tip, volus pouvez tenir po)ur le vieux rentier, en cinglant cette fois les molletscharmante réunion.(cer-tatin que Tani est dans les environs. Ce sont de Tan.L~a fête canadienne sera désormaisfè ée lotis (deux c:aarades comme on n'en rencontre guère, La canne était encore prête à1 jouer-, mais les
s as àPaiiscome cez ous ett-dt gae aynt <'ij01i1is1tiui oeil aux affaires. Continuelle- négrillons, ne l'entendant pas de cette façon, fil-l'ntaiepatriotique piie pal. M. Il. Fabre. mntît -uii la itue, leu-raminle éveillée leur- assure rent on un -instant hors d'atteinte et bientôt hors

On vie t (je endreplus d'un peit jo b lucratif, et il fillit voir- la joie de vue.
***On iet <e end-eà uos le portrait et las1i-.1 l o qui rayonnent sur- leur-s figui-r, Le netrveux bourgeois, satisfait de s'être dé-une femme qui a joué linttriste 1 ôlc duiîaiii)t le lt>i-q(tIut-eur-etourî ils otffrent à leur mère le fr-uit bai-iassé de ces petits importuns d'une manièrehstoir-e, puisqu'elle a été le rnaiîv:i-ý génîie qui1 a de leturs coursFes et de leur-s ti-avaux. asismarrtun afntee in uinsp)iré à un roi Corrompu l'idée d'ab:a,îdoil iîer le Un jourî que, les miains dans les poches et le éclats. - AaenCanada, nez ,li vent, ils parcouraient la rute du Palais en Tilp et Tan aussi iaient à n perdr-e l ulen,

Le portrait de Mme de Pomlmaîbîîiî a éié veiju quête (le qllel( 1u'entri-c)Iie payante, ils aperçurent mais ils abandontèt-ent aloi-s l'espoir- qu'ils avaientdxmille louis. il était de ,mul.e. lotît à c-oup(daits la gouttière priès du trottoli-, en entre~tenu pendant quelques lieur-es, (le devenir ri-
Jl le s pase gèrede *tý: defac d'ue ýrane mison en p)ier-re de taille, cinq ches enfaisant du bruit dans le mnonde.

ste sans que le nom de cett e. csiit fié- à six boîtes à tomates videsý. Comme depuis quel- CourARjuileS187î, e cel estjustceque temps les atllaites n'étaient pas prospèr-es, et
Que si l'On S'étonnait de la somme aîtteinte pal- que ce joui--là le temps était au fr-oid, ils l)ensèi-en4l'enchèr-e, il ne faut pas otblie-qtie ccest la signa- que ce >et ait uîne thmeuse idée de pi-cndi-e une PIE UMI EJItumodel'u-ise onen ue al1t àla toile ate cotbal avec les boîtes vides. Aussitôtet non les traits de la donzelle, les voilà à l'Seuvr-e, r-uant les canistres sut- le pavé

et fhisant un tapage d'enifer-, au gr-and désespoir- LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS**Décidément il sembltd que ce nom (le Bei-- des paisib!es hiabitants de ce quat-tier-. Ils sontlini, soit synonyme de ci-iatité et d'ini.1mie. totut à la joie, eau- coinme chacun sait, cet étouî-- Le tirage des piues pour- es numéros diiIl y a quelques joui-s unîe femme, une t-ana- dissant bi-uit de foi-blanc est la musique qui patmi eJI ule e2jilt asldieflne-fîançaise, fût gravemnt hles4e'pl. iin le pîlus -aux or-eilles des jeunes gamins de tous les salle de l'Union St-Joseph.trint de chemin de feri- pès de Bili New~- pays. Ti-ois per-sonnes choisies pal- l'iasýsemblée ontyorm- Api-ès lui avoir- dominé quielqutes soinîs deý4 %lais si les jeunes enfants chiérissent ces br-uits- sut-veillé le tir-age qui a donné le r-ésultat sui-
plus super-ficiels, on r-ésolut d'envoyer- la blestsée à là,3 le.s bourgeois et les i-ent ici-slne les aiment vant :Tî-oy. guè:ce, et à ce moment nmême, à la fenêtre de lacilot- prix, No, 10,676-....$50Or) Voici Comment on exéî-uîta cette décision, maisonî d'elaie e. était unt net-veux vieillard, oc- 2e prîix, No, 13,800------...25d'api-ès le mrécit d'un de nos c-onfrèr-es. On mit lit cmîpé à fair'e laisiblenent la lectur-e de son joui-- 3eolprix, No. 2,678-------..15Pauvr-e femme ),enveloppée doje ouîveî-tuî-e, daims nal. Le bonhomme devinît bientôt mal à son aise, 4e prix, No, 23,159-------..1<()titigr-and cercueil, des plus ordinaires, dont le et comme le bi-uit va toujour-s en augmentant, il 5e piix, No. 15,815--------..5fond avait été grossièr-ement reoiboui-ié (de paille. se lève u-uqement et, ouvranît la fenêtr-e :6o pix No, 13,151--------..Lorsque ce sinistr-e colis est ar-rivé à1 la gai-o le -Ahi! ça! mes jeuines vaur-iens, leutrct-le-t-il 7c prix, No. 808--------..3Troy, de nombr-oux curieux se sonit pi-éipités d'unme voix biève, voulez-vous bien ar-rêter- ce 8e prix, No. 731.--------..2poui- voit- la pr-étendue mot-te, Beaucoup d'entr-e tapage ?Lenuéo;siatotggéuepatr
eux Ont été tei-Tifiês on la voyant remuier et rse rip et Tan, tout essoufflés;, la tête on feu, s'aî-- chacunsont sauvés à toutes jambes on criant q u'il1 y avait i êtoîît tne seconde à peine, regardent le vieillar-d 1à la gai-e une mot-te qui remuttit et géinissa-,it, on sourmiaut et continiuent leut-bt-uyant exer-cice. 233 .3,181 8,899 14,676 21>127 27,680La Pauvr-e femme est r-estée ainsi expo>ée pon- Ils paraissaient si joyeux et mottaient à leur 247 3A536 9,091 15,040 21,575 27,690dant Pr-ès de deux heu-es à la gai-e avant qu'on amusement un entr-ain tellement -comique, que le 332 4,498 10,086 15,316 21,615 27,704allât la pr-endr-e ponu- la tranispoi-ter- à Ehôpital. vieux bourgeois, on dépit de lùui-même, ne put 363 4,861 10,263 15,541 21)838 288Cette scène a causé une etlainle émotion à Troy s'emnpêcher- de sourir-e. Ayant r-etiré de sa Poche 376 4,906 11)217 15,948 22,870 28,2830t, quand on on eut l'explication, elle a soulevé uie pièce de six sous : 468 5,704 11,360 16,356 23)628 2Y4une juste indignation coâitre le fonctionnaire (le -Appochez pal- ici, mes petits vaut-ions, leur 1 649 .5>79 12,100 166 2 8,34 2,40

Belnqin'avaitpas su t.otveî. mteumx qu'un ,cet--(lît-ml avec bonhomie, prenez celaot éloignez-vouîs, 07 ( 7,492 12.525 16,790 25,704 29,463cueil Pou]» fair-e transpor-ter- la bless-ée, vous me fendez les orelîles avec votr-e tapage. 796 7,5 12 12,7423 16,ý898 26,524 29,517il est incroyable qu'il puisse exister' des êtr-es Les négrillons r-amassèr-ont la pièce d'argent et 1,658 7,515 12,746 17,0313 26,527 30,402assez dénués d'humanité et de cSeuti-pont- se con- dispar-ut-ent on gambadant, apr-ès avoirjetéà leur- 1,770 7,-47-1 13,583 17,120 27,021 30,857
duie assi binfater, n sgnede emrcient unregrd1 862 8,023 13)6181 19ý,423 27,083 31,209

Berln Belin trite nm 1o ù se mêlaient à la fois la sui-prise et la recon- 2,)496 8,299 13,77:3 19,641 27,256 31,503
naissance. 2,523 8,522 14,158 19,762 27,425 31,M7

Lor-squ'ils eut-ont tour-né le coin, Tip et Tan se, 2>832 8,534
.... ~ regardèrent tout sut-pris de voit- avec quelle faci- N.~ B.-Toutes per-sonnes ayant on mains des

l ité ils avaient pu gagner cotte pièce de monnaie. uéros du MONDE ILLUSTRÉ du mois de juini sont
C'était pour eux un moyen tout nouveau de fair-e piées d'examinoe- les numéros imprimés on nci-o
de l'ai-gent, un moyen plus facile et sur-tout plus 1ouge, Sui- la dernièr-e page, et s'ils cor-respondenît

- plisat qe d -amnasser~ du chai-bon, tenir les avec l'un des numî-oî-s gagnantts de nlous l'envoyer"TIP ET TANchevaux ou cii-et- les bottes. Si les gents se mon- au..pluis tôt, avec lent- adr-esse, afin de recevoir- la
TIPET A Ntuaient disposés à Jls payer pour les engager- à pt-ime sans retar-d.

cosser leurî tapage, les chances do Tip et Tan de Nos abonnés de Québoc pour-tont réclamer leTp et Tan Sont deuix petits frèt-esjmau devenir riches on pou de temps étaient pour le Pl"xd u- iie IezM .BlnN.24
qu t-s laîî~ S ~ ~ m in e gleumcleeen'mautxq e e f îtd ns uc aint-Jeann n Q e .



7'i Î~E MONDE ILLUSTBÈ

(3)

I

r

*~ /1 L~aI~(A'

\\

4 M. Bouvier (Finances).-8. M. Fallières (Tintérieur). - 6. M. Flonrens (Affaires étrangères).--7. M. Spuller (Instruction publique, Beaux Arts et Cutlt.--. M . \taa Justice).
5. M. Ferron (Guerre).-2. M Barbey (Marine).-3. M. de Hérédia (Travanx pulies).-9. M. Dautresme (Commerce).-1. M. Barbe .

LE NOUVEAU MINISTÈRE FRANÇAIS

76 , LÉ MONDE ILLUSTRÈ



tt MOýNDE I1LUSTRE 7

EN BOUTE POUR LA BAIE D'HUDO
(Suite)

PAR M. L'ABBÉ PROULX, MISSIONNAIRE DANS LE
VIcOARIAT APOSTOLIQUE DE PONTIAC

DU LAC ABBITIBI AUX TROIS-PORTAGER

Le Gtechigi -Le rocher de la Vieille.-Lcps deux prtgs. -1
La rhute aux lroquois.-Uuvnnc--ue tombe
solitaire., -Une avenue princière.--Une sille d'étude.

ONC, le 25 juin, à neuf heures, nous mon-1
S tons à bord de notre coquille;' elle danse

sur la houle l'espace de cinq milles, e('à
onze heures4, nous faisons paisiblement
notre entrée sur la rivière Abbitibi, dont

le courant doit nous descendre, pendant six ou1
sept « jours, jus-qui'à ce qu'il nous ait remis aux eaux
de la rivièr:e Moose qui, elie, devra nous conduillre
à la mer.

Nous dînons sur
les bords du (;ot-

lelles chutes que i
l'on puisse îmigi-
lier.la masse __

d'eau, se re!ker'
rant entre deux
parois de gri ani, --

comme dans une
dalle de moulin,
descend en bn
d issan t, troi s m ar- -

elies de pierre, en
t.o u t quarante-
cinq pieds, et, au
lias de l'escalier,
e I1I e s'engouffre
dans d e s cliau-
dièreS qui ressem-
blent beaucoup à
celles de l'O ttawa.
les flots, venant
de directions op-
Posées, 8s' e n tr e-
choquent, se bri-
Sent, jaillissent en
aigr1ettes, en grap-
pes de per-les, en
gerbes d'étinceel-
les; d&s bouillons
sou1terrains, fai -
sant irruption à
la surfacei Sour- -

dent, S'épanouis-
sent, fleurissent HAUT-'-"ANADE
comme d'énormes
boutons de rose. Au sommet du premier degré,
uIn]rocher. est suspendu en arrêt, regardant au-
dessus de l'abîme, levant sa tête à travers les flots
furlibonds qu'il divise, voyant ses flancs lavés et
pressés par deux courants impétueux qui sem-
blent vouloi r le déraciner pour l'entraîner avec

eux, couvert des baves de la vague écumante, en-
veloppé des vapeurs qui s'élèvent en nuages épais
des Profondeurs du gouffre; pendant que, tout à'
l'entour, le sol tremble et les échos murmurent
sourdement, lui demeure inébranlable. 'J'ai sou-
vent entend u parler du roc et de l'Eglise battu
par les passiolIs humaines, jamais je n'ai mieux
compris la vérité de cette comparaison. Et ce
Sapin vértoyant, nourri d'humidité, qui paraît
Sourire au l anger~, et dont les fortes racines se
cramponnent aux fissures de la roche, n'lest-ce
Point l'image de Pierre, voyant les siècles couler
àsepidtuorjentuorviae

porte que, il y a quatre générations, une vieille
femme, aveugle, fut abandonnée en cet endroit
par ses enfants. Avant que la charité chrétienne
eût pénétré dans ces forîêts, le fait était ordinaire
chez les stauvages ; ils se débarrassaient de leurs
infir'mes, de leurs malades ou de leurs vieux pa-
recnts par la mort ou l'alandon. Dans son dléses-
p)oir~, la vieille, s'aidant de son bâàton, se traî na en
titub'ant sur, le s)mmet du rocher, d'oit elle se
pi-éipita tête baissée dans les flots. la terreur
s'empara des peuplades voisines, et ce lieu (levint
plein de mystères. Autrefois, jamais les sauvages
n'auraient osé I)se outre sans fair-e un sacrifie
aux mânîes de coqonis. Les habitudes, bonnes ou
mauvaises, se déraicinent bien difficilement, et
il faut des siècles p~our changer complètement'les
moeurs d'un peuple. Aujourd'hui encor-e, par un
reste (le superstition, sans ajouter tr-op de foi à
l'efficacité de la céi émonie, tout eni riant, notre
(ý1li«ige ne put s'empêcher de jeter un bout de
tabac à la rivièr-e, cin prononçant une phrase qui
N-eut (lire I)oniîez-nous l'on vent,rîl.'îid'mèt-e

la nuit nons an ê' a au ,Vissotek ou DIeux-Por-
tages. Les tentes fur-ent dressées sur l'herbette,

.%U-CIUI'E DE L'llRoQUciIB; d'après une photographie envoyée

au fr-ais et au murmure d'au sault- babillard et
gentil. Le soleil s'apprêtait à faire descendre au-
dessous de l'horizon son grand disque rougeâtr~e
et il étendait sur les eaux, dans le sens de la i-
vière, une longue traînée de paillettes d'or~.

Le lendemain, 26, la nappe du déjeuner fut ten-
due à la Chute-aux-Iroquois, sur un tapis de Tur-

quie. Grâce à la brume légère qui s'élève de la
<chute et qui retombe en i-osée continuelle, le sol
est couvert (l'une couche de mousse épaisse d'un
pied, au fond jaunâtre, fleurie (le rouge, de ver-t et.
de blanc, ouvragée de dessins variés qui défient
l'art de l'aiguille la mieux exercée.

Le paysage ici a quelque chose d'exceptionnel-
lement saisissant. lia rivière, encadrée d'une~
forêt vigoureuse et noire, formant d eux Ilots,
tombe perpendiculairement de la hauteur de,
trente peds. Vous diriez, d'en bas, à une cer-
taine distance, trois rideaux de mousseline
blanche, enjolivée de frisons, de falbalas et de
floconis de neige, suspendus entre quatre trémaux
tapissés de verdure (voir page 7 7). Mais comment
cette chute a-t-elle emprunîté son nom auxe Iro-
quois ?

~Du temps que les terribles guerriers des Cinq-
Cantons faisaient la chasse,)iion pas aux bêtes
mais aux hommes, jusqu'aux con fins les plus m-e-

cillés de l'Amérique, ils surprirent, sur le«dlac
Abbitibi, un par-ti de sauvages de cette contrée.
les hommes fur'ent scalpés et brûlés à petit feu,
les femmes égorgées, les enfants embalés comme
(les lapins au bout des pieux durcis au feu, puis
rôtis et mangés. Seule, unefemme fut épargnée,
afin de serv-ir de guide aux vainqueurs dans la
poursuite de leurs ravages vers lah aie d'Hudson.
lie., flarouches guerriers, à demi nus, couverts de
sang, peint-& <le figures bizarr-es, les cheveux rele-
vée, r-essemblant à des espèces de démonîs, glis-
saient sur l'onde dans leurs frêles embarcations.
Ils souriaient à l'espérance de nouveaux mas-
sacries.

lia captive est assise dans le canot qui ma-che
en avant, silencieuse. A quoi songe-t-elle ? re-
passe-t-elle (tans sa mémoire les scènes d'hor-reur,
où elle a vut péitir tous les siens ? se réjIouit-elle
dans son coeur d4tvoit- échappé à la mort ? pense-
t-elle au ti-iste sort qui l'attend à son arrivée dans
les canions ir-oquois ? Sa figure est impassible.
lies avir-ons tr-availlent en cadence, pas une pa-
i-oIe ne s'élève des canots, le silence règnie sur les
rives. Déjà on apo.î de la chute et l'on n'en-
tend qu'un murmure faib'le et voilé. En effet, les
eaux ici ne se bi-sent p'is sur les cailloux, elles
tombent d'aplomb comme dii haut d'un mur; la

forêt envirîonnait-
______________________ e, avec son ép)ais

____ ________ j feuillage, éteint
~~ la sonorité du

-~ _____l'ruit, et à trois
___ cents ver~ges seu-

_______ lenment de dis-
tance, on croirait

- à un cou rantd'u ne
-importance s e -

(-ondaire.

-Le rapide est-
ilI difficile ? cd e -

mnel'Iroquois.
-Non, rép)ond

la femme,>I 'imdi-
naîson est douce,
le chîenal est sans

-roches ; Mais il1
est étr-oit, serrez

* (le pi-ès le rivage.
Sle Canlot ef-

fleur-e un gale t
7 p~lat, ue l'on voit

encore sur le côté
gauche. La fer- me
saisit une branche
oui s'offre à elle,
et.(l'un bond elle
saute sur la grève,

poussé le canot au
large, il descend
tête baissée dans

par Yr Lorain.le gouffre. Les au-
par gr orrin.tres ar-rivent à la

file ; en vain, au
prix de mille efforts, veulent-ils rebrousser che-
min, il est trop tar-d, la force irrésistible du cou-
rant les entraîne. Debout sur sa roche, souriant,
elle voit ses ennemis pousser des cris de déses-
poil-, passer devant elle en la menaçant de la voix
et de la main, glisser l'un après l'autre dans l'a-
bîme, dispamraître au milieu des bouillons, repa-
raît-Ž un instant, disparatre encore, enfin flotter
à la dérive avec les débris de leurs canots. Elle
est toujours là, immobile, elle jouit, elle est ven-
gée.,-

A un arpent de la chute, sur le sommet d'un
ter-tre, au pied d'une colline, on voit la tombe
d'un jeune homme, mort dans ce portage il y a

>quelque trente ans. Elle est entourée dà'une clô-
ture cde douze pieds sur huit; à la tête du tumu-
lus es panéeue-_ox oiesulqul e nli
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}Tous ne pûmes nous défendre d'une impression
de tristesse à la vue de cette tombe isolée; com-
bien peu pensent à celui qui dort, perdu dans l'im-
mensité de la solitude ! Nous récitîimes trois Pa-
ter pour le repos de son -âme. Repose en paix, en-
fant des bois, au murmure des eaux bouillantes,
sous le couvert de tes grandes épinettes, sous ton
lit de mousse toujours verte, embaumé qu'il est
des senteurs de ces fleurs sauvages que la main
de la Providence a semées sui' ta tombe !

Pour le reste du joui', nous ne rencontrons Plus
de portage, et nous sommes installés suir nos siè-
ges aussi confortablement qu'on pourrait l'être
dans un cabinet d'étude. La rivière, large de deux
cents à deux cent cinquante pieds, coule entre des
côtes basses et bien boisées ; v ys diriea une ave-
nue princière, l'allée d'un immense parterre, qui
s'étend et circule à longs replis à travers une ri-
che plantation. La hache meurtrière n'a jamais
dévasté ces forêts vierges, qui étalent à nos yeux
leur végétation exubéiante et leurs gloires prin-
tanières. Nous voyageons entre deux haies d'é-
pinettes grises soyeuses, d'épinAttes blanches lié
rissées de leurs dards plus sombres, de trembles
à la chevelure frissonnante; de temps en temps,
les frênes viennent ajouter aux teintes multico-
lores du tableau la richesse et la vigueur (le leut
feuillage; les cèdres penchés font boire l'extré-
mité de leurs rameaux aux eaux courantes. Le
soleil revêt (le sa lumière et de sa gaieté cetéelat
et cette variété de verdure ; une brise légère tem-
père les ardeurs du joui', l'air est saturé de par-
fums forestiers.

* *

C'est un vrai plaisir, au milieu de ces splen-
(leurs de la terre et du ciel, de lire, d'écrire et
d'étudier.

En effet, plus d'une fois le jour, notre canot est
cotiverti en une véritable salle d'étude. L'un par-
court la Vie du P. le Br'é>euf; un antre, Les Mar-
tyrs jésuite.s en Canada; ils découvrent, sut' le
1 béâtre même -de Jeurs travaux, les secrets de
l'existence crucifiée des missionnaires, et, en sou-
levant le voile qui recouvre les dévouements obs-
curs du passé, ils retrouvent l'histoire les dévoue-
ments non moins cachés du présent. Un troisième
s'amuse dans les Pionniers Français, par Parkman,
et revoit dans nos errements actuels l'image affai-
blie, mais réelle, des romanesques aventures de
ces premiers décourvreurs. Un quatrième étudie
la Gram maire sauteuse, de Mgr Baraga, et un livre
inappréciable pour ceux qui veulent apprendre
l'Algonquin, i'arce qu'il ne leur donne pas seule-
ment des mots et (les règles, mais il leur livre le
génie particulier de cet idiome si riche, et si sa-
vant quand on en pénètre bien la structure etl'é-
conomie, je.veux dire les Etudes philologiques sur
quelques langues sauvages de l'Amérique, par M.
Cuoq, de St-Sulpice. Aucune étude ne peut avoir
plus d'à propos; nous voyageons en pleine sau-
vagerie, et tout, autour de nous, nous parle ani-
chinate. Un cinquième est plongé dans la Géolo
gie de M. Laflamme, et, en relevant la tête, il
constate sur les rivages l'application des principes
qu'il vient de voir exposés dans son livre. Un
sixième, amateur des beaux-arts, nourrisson d'Or-
pliée, possédé par le démon de la musique, tour-
mente les échos de ses vibrantes harmonies, et
unit les accords de son cuivre au chant des petits
oiseaux dans la forêt.

Rien de plus agréable que ces lectures faites
sans contrainte, interrompues sans scrupule pour
donner place à une réflexion ou pour admirer un
point de vue de la belle nature.

(A suivre)

Prenez deux 'uillerées à table d'empois et une
cuillerée à thé de borax en poudre et faites dis-
soudre dans une tasse et demie dl'eau froide. Les
chemises dloivent ne pas êtr'e alupar'avant empesées
et doivent êtr'e parfaitement sèches. Trempez les
poignuets, le devant et les collets dans l'empois,
pu"i' oule'z les serr'és dants un linge sec et laissez-
les ainsi deux heures. Ensuite frottez et repassez.
Ils seront comme du carton et auront un beau
poli.

m

À a.
PDEÉS I r b o

LA LOTERIE NORMANDE

A Falaise, pays (les gros bonnets normands,
Se tenait une foire où vendeurs et chalands
En foule étaient venus de fort loin à la ronde
Il faisait un beau temps, et. parmi tout ce monde, d
N'ayant aucune affaire, en simple cnrieux,
Ami de l'imprévu, j'observais de mon mieux.
Les yeux, l'oreille au gilet, sur la place publique, In
Je mii'en allais flânant de boutique en lboutiquIe, p
Quanid, vers son étalage, un charlatan criard
Par ses gestes soudain attira mon regard.
Hâbleur comme un gascon, chevalier d'indu.trie,
Il avait en plein vent monté la loterie
' A vec un iiumdro, disait-il. c'est plaisir

De gagner le gios lot et la pièce à choisir."
Une fille passant, et qui vint à l'entendre.
Dan; le piège tendu bientôt se laissa prendre.
Je la vis coup sur coup perdre jusqu'au dernier
L'argent qu'elle avait eu tant die p-ine a gagner.
La pauvre bourse, hélas !i înî unimoment fut vide. nr
le jeu, l'aiour du jiîu, rendait son âme avide ; s
Notre homme le comprit, et s'écria : '',l. veux
Vous doier vingt billets contre vos seuls cheveux."

Alors, sans nul souci le sa jeune figure,
La Normalde ami narchand tendit sa chevelure,
Et loin te frissonner sous le froid dli ciseau d
Elle sentit son cœur plein d'un espoir nouveau;
Ces objets lui seraient d'un excellentt usage,
Ils trouveraient leur place en son futur ménage,
Ils'plairaient à Pierrot, ils accroî

t
raient sont bien,

Tandis (lue des cheveux cela n'est bon à rien :
Tôt ou tard on les perd, on bien, triste merveille,
Quand ils deviennent blancs, on dit : '' Voyez la vieille !"
Naïve, elle ignorait le prix (le son trésor,
Et ne se doutait pas qu'au poids même de l'or
L'exploiteur revendrait cette natte soyeuse.

Les vingt billets comptés, elle reiit, joyeuse,
La main ami fond du sac, et dix-neuf* lois sur vingt
Elle tira touijours sans qu'aucun d'eux le vint.
Or, il ne lui fallait rien moins qu'un coup de chance
Pour gagner désormais,... et je tremblais d'avance
Autant qu'elle, je crois,... lorsque l'aveigle sort,
L'instant d'après, parut vouloir nous donner tort.
Le vingtième billet, ô surprise indicible,
Sortit,... on noinia treize, un numéro terrible,
Et, c'e qu'il amenait, tous nous pûiî<mes le voir
Aux mains du charlatan : c'était un démêloir

Eassurez-vous, lecteur, mon conite ici s'arrî'te.
La morale au irécit d'elle-r ame se prête ;
Mais j" asse à chacun le soin de la tirer.
Je l'ai fait pour ia part et compte en profiter.

N~OS GRIAVURES

LES LOISIRS DU iREPOS

~ EST toujours Monsieur, Madame et Bébé,>
~qu'on trouve sous sa plume ou sous son

crayoun, quand on veut représenter une
heure~use famille.

Un artiste, à qui nous avons demandé
de nous montr'er les plaisirs du Montréalais h-ors
Montréal, n'a-t-il rien trouvé de mieux, en allant
étudier' sur' place, que de nous montrer' de bons
petits bourgeois jouissant paisiblement dii grand
air, couchés sur le moelleux gazon, -1 l'ombre de
fr-ais ombr'ages.

les jeunes couples, les: pères et mères de fa-
mille et leurs enfants sont en majorité au bord
des *rivières et dans l'île, et ce sont eux qui y
trouvent le plus de plaisirs intimes, de vrais
repos.

Voyez plutôt Monsieur en bras de chemise,
complaisamment allongé sur un soyeux talus, il
Se délecte dans la lecture du journal favori tout
en jetant de loin en loin les yeux sutr le ciel bleu,
le beau ")aysage et le doux spectacle de sa femme

p . p

et de son enfant humant la brise fraîche aux
doux parfums. Il se sent heureux de vivre.

Madame, habituée au travail, ne saurait l)rendre
de plaisir sans une occupation légère, qui ne lui
donne aucune peine, et lui permet de rêver tout

main.
Nonil 'es pesone qi la ppore d se pé

réginaion doiniale pls d joe qe c chi'

nant et honnête ménage. Décidement, parmi les
laisirs des Montréalais hors Montréal, l'artiste
fait nu bon choix.
Les autres diront : chacun pr'end son plaisir

ù il le trouve. Nous répondrons : heureux ceux
ui le trouve là.

LE NOUVEAU MINISTÈRE FRANÇAIS

Le nou veau cabinet comprend six députés: MM.
zouvier, Fallières, Spuller, Dautresme, Barbe,
e Iérédia; deux sénateurs : MM. Barbe, et Ma-
eau; deux membres, ne faisant pas partie du

'arlement, mais connus tous deux de longue date
our leurs opinions républicaines.

LA MODE PRATIQUE

Amn eubllemnent.-Les cretonnes, perses et coutils
'eront toujours employées. Mais la fantaisie de

îotre époque permet de nombreuses et char-
mantes infractions aux règles de décorations clas-
iques.-On aime, par exemple, le salon japonais,
aux murs tendus de nattes encadrées de bambous,
n'ayant pour sièges que des vanneries drapées
'étoffes ou chargées d'épais coussins voyants.
Pour portières, on accroche les stores en franges
le perles de Yokohama. Un cylindre de faïence
contenant des fleurs à longues tiges, ùn paravent,
-que l'on petit facilement faire soi-même, en ap-
pliquant sur des feuilles gris uni des découpures
de dessins bizarres,-une petite étagère, une table
à thé, un guéridon, toujours genre exotique, une
anterne au plafond ou grand parasol ouvert, au
manche duquel grimpe un petit singe. Cette pièce
originale dont chacun vous complimente ne coûte
p[) cher, les objets qui la composent existant à
tous les prix dans les bazars spéciaux et les
grandes maisons de nouveautés.

La salle de billard et la salle à manger, tendues
de toile grise, avec encadrement de panneaux en
velours, drap, ou même simple cretonne de cou-
leur sombre, a beaucoup de cachet. - Toutes
espèces d'applications sont bonnes en matière de
rideaux, couvre-lit, tapis de table, couverture de
billard, etc., etc...

On peut s'amuser à laquer soi-même les bois
blancs des portes de placards aux tiroirs rudi-
mentairement faits par le menuisier dans les en-
droits de débarras. Les marchands de vernis
vendent ce qu'il vous faut pour cela. Au moyen
de feuilles de carton mince percées de dessins à
joui', et d'un peu de cet or liquide qu'on débite
partout maintenant, on obtient une imitation
parfaite de la laque. - Ceci me fait penser à in-
diquer un système excellent pour réparer les
plateaux, boîtes, etc., etc..., de laque véi'itable :
On met un morceau de cire à cacheter dans un
bain d'esprit de vin. Au bout de vingt-quatre
heures de macération, la cire dissoute produit
une pâte ayant la couleur et le brillant désirés.
On colle à la colle ordinaire l'objet cassé, et l'on
recouvre les soudures de ce vernis, qui complète
la solidité.

En faisant carder les literies on peut mêler à
celles-ci des fleurs de tilleul,-sèches, bien éten-
dues, mais de la saison.-L'odeur saine et fine
procure, dit-on, un sommeil calme. et aide à la
conservation des laines.

COUSINE JEANNE.

NOTES ET IMPRESSIONS

La galanterie est l'école buissonnière de l'a-
mour.

La folie des hommes et des gouvernements est
de rêver l'éternité.-LAMENNAIS.

A force de parler du diable, on finit par le
faire apparaître.-PROVERBE ALLEMAND.

Je ne veux pas dire que les femmes, comme la
Martine de Molière, aiment à être battues; mais
elles se soucient peu qu'on les batte, pourvu qu'on
les aime.-ST-MARc DE GIRARDIN.

NAISSANCE.-

En cette ville le 3 courant, la <lame de M. E, Massicotte,
un fis.
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LE COIN DES ENFANTrS

LE SECIRET DE BÉBÉ

Je connais dep'îis l'automne
un bébé des plus chiarmiants,
Dont la soeur pauvre nmiig.ci.ne,
Est Poitrinaire.., à quinze ans!
Quand je vis la blonde tête
De ce gracieux lutin.,
Il parcourait en cachette
Les sentiers d'un jardin.

* Ses menottes potélées
Tenaient un fil qu'il roul-ait
Autour des branches fanées
Que parfois il 'atteignait.
«Que fais-tu-là, petit hoînmme ?

L'enfant surpris nie toisa;
Puis, souriant, voici comme
A voix basse il nie parla.

"Tu me plais; je vais te dire
Quel est mon secret à moi,%
si tu me promnets-, sans rire,
De bien le garder pour toi.
Et d'abord, je (lois t'apprendre
Que je m'appelle Bébé,

eeja,ç a te surprendre,
. escinqansdepuis l'été.

cPour jouer à la cachette.,
Je suis tout seul à présent,
Car bien malade est sSeurette,
Et le docteur vient souvent.
Ce docteur est très sévère.
Mais ne parait pas mnéchant;
Cependanit petite mîère
Toujours pleure ent l'écoutant.

4Aussi, j'ai voulu connaître
Ce qui la faisait pleurer;
J'étais curieux ; peut-être
Monsieur: tu vas nie gronder
Sous uin meuble, avc mystèîèe,
Hier, je me suis caché ....

Le docteur causait à mu immère.
De là, j'ai tout écouté.

"Il disait : ', Voyez îpar terre,
cCombien (le feuilles déjé,
Quand tombera la dernière,

"La Chère enfant s'et ira!
Voilà pourquoi je rattache
Les feuilles qui vont tomber
Mais c'est.une grande tâche
Dis, monsieur, veux-tu mu'aider

L'AMOUIR D'UNE MÈEt

Sur le berceau'd'un enfant veillent
deux anges : la force d'un pèr-e, l'a,
Mour d'une mèr-e.

Le dot-nier est le seul qui gai-de
toute sa Puissance jusqu'à la fin, il
"ait arrîêter- le débordement des pas-
sions, il gai-de pour lui le chagrin en
r'épandant le bonheut- sur ceux qui
l'entour-.

Le coeur de la femme est un abîme
qu' aucunie affection humaine ne peut
ni Combler-, ni épuiset-. Dieu a donné
àCette cr-éatur-e si faible la force

d'accomaplir les sacr-ifices les plus hié-
roïques. C'est par elle que s'entî-etient
dans la famille et la société, la ten-
dresse, la Compassion, l'amour- à tous
ses degr-és et sous toutes ses foi-mes.

Si dur que soit le cour de l'enthant,
il aimera toujouî-s cet êtr-e car-essant
qui, depuis le moment de sa naissance
et pendant sa vie, lie fait que lui
prouver. sa reconinaissan-ce) et Peni-
dant sa vie ne fait que lui pr-ouver-
Jusqu'où va son amour, et lui montr-er
Comribien de sacr-ifices elle set-ait Capa-
ble de 'S'imposer pour son bonheut-.

L'amour. d'une mèr-e ne i-edoute
aucune souffr'ance. Que de nuits n'a
Pas Passé cenpi- viec vvat

porter pour en arriver là et quelle
tr-istesse ne devait pas envahit- son
cSeur pendant ces longues nuits d'in-
somnie ? C'est son seci-et, nul ne le
sait, nul ne le saut-a jamais!

Tant qu'a duré le dange-, sa vigi-
lance nie s'est pas démentie un seul
instant, mais à chaque mouvement du
cher- malade elle sentait la pointe du
glaive s'enfoner plus avant dans [son

L'enfant gî-andit-lheui-c du ma-
riage a sonné. Pauvre mère, c'est
alors q1u'elle a besoin (le tout son cou-
nage ; la coupe s'est changée en ca-
lie,ý elle doit la vider- jusqu'à la lie.
Elle fait encor-e cela le sour-ir-e aux
lèvres ; ne donner-ait-elle pas jusqu'à
la der-nièr-e goutte de son sang pout-
le bonheur de son enfant ?

Un exemiple me i-evient à la iné
moire) il menti-et-a la tendr-esse des
mèr-es.

Une femme voit un joui- son uni-
que enfant la quitter, il va au delà
des mers chercher un bonheur- qui
semble le fair-. Après vingt alis, l'en-
fisnt, devenu homme, revient à1 la
maison nattale ; il r-etrouve sa mèr-e
pleurant devatnt un crucifix placé
dans une ancienne chambr-e, ce spec-
tacle lui ai-iache un sanglot, une
voix lui répond aussitôt

-Mon fils !
Elle ne l'a pas vu, la pauvr-e mèr-e,

mais son coe- ar1econnu celui qu'elle
attendait depuis longtemps.

-Q uel bonheur est compar-able
au mien ? s'écrie-t-elle ; oh! appelle
moi: ma mère! Depuis vingt années'
ce nom si tendr-e n'a pas retenti à
mon oreille;- le monde me semblait
vide alors, je ne connaissais .pas la
douceui- des cat-esses d'un fils. Vois,
-1 foi-ce de pleur-er-, mes yeux se sont
fer-més pour jamais-....Oh ! redis
moi mon nom.

O amour imaternel, entre tous les
sentiments béniis qui iious viennent
du ciel, vous êtes3 le seul qui gai-dez
votre toute puissance lorsque les au-
ti-es se sont fléti-is ou effeuillés 1 puis-
se votr-e souveni- préser-ver- à jamais
de toute souillur-e, le coeur de l'en-
fant devenu homme, et l'aider- à iat--
chet- calme et fier- jusqu'à la fin de sa

caiî-èie !- - CLARA IDESDEBAIS.

L'ESPRIT DES ENFANTS

Trouvez donc la r-éplique à cer--
tains mots d'enfants!

-Si je te punis, dit utie maman à
sa petite fille, cr-ois-tu que ce soit
peut- mon bon plaisir-?

Et l'enfant:
-- Pour le plaisit- de qui, aloi-s ?

Toujour-s les enfants terr-ibles.
-Petite mèr-e) empêche donc nma

sSeur de tuet- la mouche qui est sut-
la vitre.

-Et pourquîoi, monsieut- Tomy?
-l'ai-ce que je veux la tuer moi-

même.

Loulou à maman:
-Pur-quoi mon oncle a-t-il ses

cheveux tout blancs et pas papa?9
-C'est qtie ton onîcle a eu de

AVANT D'ACHETER

N'OUBLIElZPAS 0E IISITER
LEF.

Grand entrepot de vaisselles
DE

L.Deneau
2023, NOTRE-DAME , .

3e porte du Carré Chaboillez

('rELÉt-uoNy, 273)

Nous avons le plaisir d'an-
jours r que nous avons toni-

Clis e magasin les articles
S suivants :

- Les triples extraits culi-
,IoNS' areS Concentrs deJ onas

Huile de Castor en bou-
TRIPLE teilles de toutes granîdeurs.1

FLAVORINC Moutardt- Française, Gly.
£X'rAC'r cerine, Coilefortes.

b%f LAWet» Huile d'Olive en j pintes,
MAIS Aftu pintes et pots.

Huile de Foie de Morue,g

HIENFIX &JONAS Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BÂTISSES DES SRaURS) MONTR E AL

GRANDE VENTE
DE LA

Baalce des farchiedises ll DrinkfflDs
Réduction speciale dans les Mînteaux pour

Dames et Habillements pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCAND FRIERLS
111, RUE ST- LAURENT

HIENRY SCHMITH
19,fe RUE LEON XIII

Cnetion de CH EMISES par un
tailleur pratiqueI Chemises de tous genres, à ordre, bon

ouvrage, sabisfaction garantie.I
Conditions modérées.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publierons une annonce de
dix ligues dans un mnillion de numéros de,
principaux journaux américains et cette publi.
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce

pri établit le taux à un cinquième de cent li
lignte pour mille de circulation!Cette annonce paraîtra dans un seul numéro
de chaque journai et, par conséquent, passera

soslsyeux de un million d'acheteurs de dif-
férents journaux.; - ou cinq millions de lec-
teuirs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, que
chaque journal acheté est lu par au moins cinq
persoii ies en moyenne. Dix lignes font environ'5 mots. Adressez copie d'anînonce et chèque,ou en voyez 30 cents pu nlivrele 176 pages.

GEO. P. OWLL & CO, 10 SI'RVcES8t.,
NiKw-YoiiK

V;ICT-OR ROY,
ARCH ITECTE

14o 26. rue Saint - Jacquet%. Montréjat

Paraissant i.M'AIMAIN PITT'1ORESQUE eeisd
chaquen mois. Rédacteur en chef : 1%fit. PF a.4r-Charton. Bureaux :39, QIuai 4

e
tins à Pan'(t à4) -î,inune,,i poir 4*6

pw à, tu letcm a fi r., IJuu Pc
ude. àj (r

1.EHam'iton & Cie,
1888 ET 1890, NOTRE-DAME

Nous venons de recevoir une grande quan-
tité d' Etoffes à Uobes, notre assortiment est
au complet et nous sommes prêts à offrir une
belle ligne de belles marchandises sans égal
en valeur dans cette ville.- Grande variété de
couleurs et nuances, et nous pouvons satisfaire
tous les goûts.

SOIES ET SATINS
De fantaisie, de toutes ntuances, 1 ropIres àapareiller les nouvelles couluse tOfeà
Dobes tous ntos autres départements oit trou-

vera des assoîtiments complets dans tous les
prix.

4N 1.Hamilton & CGIeI
(BLOCK GLENORA)

Agents demandés
.455) Pépinière Fonthill (acres

LA PLUS GRANDE AU CANADA BUBEAU
CENTRAL: TORONTO, ONT.

~ANAIEN COHA~[J~Agents demandés pour vendreCANAIENSCOUHGEUXnotre stock en pépinières.

Emuploi stable à salaire fixe. Les agents ga-
guent de $40 à $75 Par imois et leurs dépensvs.
Ittvoyez votre portrait avec votrc- demande
d'emapilià Srozs & WELL[NGTON, Montréal.

J. W. BEALL,
GJérant de la succur ale.,

CASTOR FLUI»3

On devrait se servir pour les cheveux de
cette préparation délicieuse et rafnaichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indisp .ensable pour les familles. 25 cents la
bouteille. HENRY R. GRAY,

Chimiste- pharmacien,
144, rue St-Laurent.

INDUSTRIE LAITIERE
M. GlARi> a l'honneur d'annoncer à ses

pratiques qu'il est déménagéau No 44, RUEBON SECOURS, dans le bloc Perreault, et
qu'pil sera heureux d'offrir à la pratiqîue un
lait pur, crème douce reçus tous les matins'
beurre de premier choix et fromages en gros et
en détail.

Un restaurant est ouvert où les amis pour-
ront se rafraiclur d' ui verre de lait, de crème,
rafraîchissements assortis, pâtisseries et fruits.

Une voiture porte à domicile tous les ma-
tins, sur ordre, le lait et autre commande
qu 9on.voudra bien donner dans ce genre d'in-

J. .-A O-I.A.B:;:Dy
44, RUE RONSEVOUR,, MtUNTICÉA

DR.

BEFORE -AD -AF TER
Electrlc Appilacea am sont on 30 Daj.'0liii

TO MEN ONLYO YOD..OR OUI,
HO{are uffering trom NUSYGUS DmuaTY'W LoT VTALIT, ACK 01P N31VU 1050E MIViGoa, WASTiNG WEàxxuaES. and a&il IlOn <I.mUof a pERSONÂL NA&TIuazresning froin ABum and

OTEER CA&UgSp~eedy relief aud compiele rEsto-)
ration of RmruLT, eoa and Mf<0D GRI3AmTEE»
The g andeet diseoyery or the Nineteeath Centuy.
Berica once for licet &edPsMPllitfre* ddruu
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 274.-AR:îrfHMîÉ'rlQUE AMiSANTE

A quelqu'un qui lui demandait
Son âge et celui de sa fille,
Un malin père de famille
Avec finesse répondait :

J'ai le quadruple de son ige
Aujourd'hui ; dans quatre ans sonnés

' Je n'aurai, perdant l'avantage,
' Plus que le triple, deviimz

Puis, si v us êtes ben prophète,
" Veuillez me dire dans combien

De tenmps l'âge de lima fillette
Devieidra la moitié dumii u i(n?

Notre homme n'etait pas iui gaillard fort. labile,
il compta, recompta, ce fut peine inutile.

Je suis sûre que nies lecteurs
Seront plus forts calculateurs.

No 275.--l1iÊ:ms

Il ne faut de rien, amis, faire abus,
Et je devrais don cleicher autre chose
Mais, que voulez-vous, j'aine les réhus
Vous dire pouiquoi ? Quelle en est la cause ?
Impossible à moi ;Je jie le sais point.
Plus que cette fois et pas davantage.
Mais si j'inîtéresse à moi le bon point.

16
Voici : T femme perd -- Tage.

Pourriez-vous trouver, (Edipes nmaliis,
Le seiis de ces mots ? Vous êtes si fins

SOLUTIONS.-
No 271.--17

GRANDE REDUDTION
-- POUR -

LE TEMPS DES VACANCES T

La balance de toutes nos Marchandises d'été sacrifiée

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

14343

"JOHNSTON'S FLUID BEEF."
AVEZ -VOUS LU CECI -?

-:000:-

Pour avoir un chapeau à la dernière mode, il
faut aller chez

No 273.- es mots soit :iTite et Diuide. L .

ONT DEVINÉ:
Madame P. Pigeon, Mattawa.-L. A. Ké.

rquac, L. A. Lamoureux, L. A. )rouinm, HI.
Couture, Québec.

LES ÉCHECS

Composé par M.,JosLi'ir WÂimNin îr

Noins-9 pièces

BLANc.-3 pièces
Les Blancs font mat en 4 coups

UNE AUTRE PREUVE
DEs BONS ElFFEIs DE

L'EAU DE SAINT-LEON

Qui viuennent de recevoir directement des manufactures anglaises
et françaises l'assortiment le plus complet do

Chapeau de soie

Pull over

Feutre

Palmier

Manila

Etc. etc.

Qui sont vendus a des prix excessivement bas
LORGE & CIE.,

21 - RUE SAINT - LAURENT,'MONTREAL - 21
AUX MERES DE FAMILLES

MODISTES ET COUTURIERES

Venez apprendre

l'art de tailler, bâtir

et finir un vêtement.

Montréal, 8 juin 1887. 1soni im ort ane t
Cher monsieur.-Je vous adresse mes plus

sinères remereiments pour lis bous ellets que
m'ont produit votre Eau de Saint-Leon.

J'ai pris de cette Eau penlant tvois se-
maiies, et je suis heureux le vous dire qu'elle
m'a complètement guéri île la coistipatiou et
de douleurs du foie. Ma sœur s'en est égale-
meut servie pour l'iiidigestion et les maux de
tête, et en dit le plus grand bien possible. Je
la recommande comme etaint indispensable.

Mine E. DUPUIS, rue Ste-Catliernie.

COMPAGNIE D'EAU DE ST-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉA L

SUCCURSALES : C. Camipbell, 69, rue Saint-
Antoine, télé pone 1432 ; O. Lepmge, 1602,
rue Ste-('atîmarine.

AGENTS : E. Missicotte & Frères, 217. rue
Ste-Llizabetli, téléphone 810 A ; B. McGale,
2123, rue N otre-Dame, téléphone 187.

TH 8 PAPER e .eelI °"èo*°""'.apA
Ïaca& ma be" E <

soit succès dans le

choix des Patrons de

Modes. Boys' suit. 7 sizes.3490 6 to 12 years.
Price. 20 cents.

DOMESTIC"

En envoyant 15
cents e ii limnbieý,
vous recevrez (gi-a-

tis) pendant douze
mnois, le bulletin

mensuel des Modes

Illustrées.
Ce te offre libé-

rale ne sera bonne

que pour 30 jours.

LES PLUS POPULAIRES ET LES PLUS AISES A AJUSTER

1595- RUE AINTE - CATHERINE, MONTREAIL - 1595

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
MONTREAL

-Loterie Nationale!
Les tirages mensuels ont lieu

le tiroiseme mercredi de
chaque mois

$60,000
SERONT TIRÉS LE

20 JUILLET procbli
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE...... $1.00
DEUXIÈME SÉRIE...... 0.25

Dmandez le Cat81o[e6 des pr'I
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
M'ONTREAL

SAVONS MEDICINAUX
Du

Dr V. PERIAULT.
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné.
ral ; les médecins les recommandent à leurs
patients, et des milliers de certificats attestent
eur etticacité.
Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,

Rife, Hémorrhoïdes, etc., reputés tncurahies,
ont éte radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.

Numéros et Usage de. S uvsn
Savon o1-Pour démangeaisons de toutes

sortes.
Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer

les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor.
pious, etc.

Savon N o 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, ctc.

Savon No 5- Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousse

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10 -Ce savon est employé pourfaire disparaître la grosse gorge.
navon No ll-L)esinmfectant.
Savon No 12-Nous recommandons ce sa-

voit d'une inanière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa.

vont de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

bavon No 15-Dentifrice. Ce savon est d4
beiucoup superieurà toutes les pâtes et poudre.
ponr nettoyer les dents.

S .onNo 16-Contre les moustiques, una-
rinigo' ins, mouches noires, etc.

Savon No 17-Contre lagale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparaît en quel-
jues jours en employant le savon No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela dans les cas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-maciens. Si votr ma -chand ou droguiste ne les
tient pas veuillk zen envoyer le prix (25cts?&l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par la malle.

ALFRFD LIMQGES,
St-Eustache, P. Q.

LE MONDE ILLUSTRE est publié parBerthlaume & Habourin, éditeurs-propri-
tafres. Bureau: rua Saint-Gabriel, No30

1Montréal
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r -Il s'est donc écouléS deux heures et demie iRenié tournait autour de la voiture.

FEUILLETON DU " MONDE ILLUSTRE 99 entre ce moment et celui où l'on a retrouvé l'atte- -C'est une chance qui nous est enlevée.., fit-il.
lage sur le quai dc la Râ~pée... -Comment donc ça?

Montréal, 9 juillet 1887. -Oui... et voulez-vous savoir une chose que -Les gredins av aient tout prévu et pris leurs
je ne comprends pas du tout ? précautions... Rfegardez...

-Quelle chose ? Et il désignait du doigt une tache blanchâtre

- 1 "VT "'~' Milord avait, à ce que m'a dit un ser'gent de entourant les numéros.

JE .A .IN - jJE JI...L ville, la musette à sa têtière et le nez (ains son -Je vois, murmura le docteur, mnais je ne coin-
avoine.., prends guère...

-Malice cousue de fil blanc! ruse de voleurs -On avait masqué les chiffres -avec du papier,

TROISIÈME PARTIE-(Suite) qui, de l'endroit oit ils ont coniduit Mlle Ber-the, et la tacite est produite par de la colle de pâle
ont ramené la voiture au bord de la Seine et re- desséchée...

Sous les coussins qu'il souleva il trouva placé la musette pour- faire croiie que le cheval -Ah! les brizgands! dit 1Pierre Loriiot d'uî.e

~cin q petits carrés de papier, semblables à était parti tout seul... Ils comptaient bienaii voix sifflante. Alit! les scélérats! Si je les tenais!1

celui que Berthe avait glissé entre sont dépister toutes recherches... -Par malheur nous sommes loin de les tenir.

gant et la paume de sa main. -Cela doit être... dit Etienne. r'épliqua le mécanicien. Ils ont trop bicen pris leurs

I- -Ce sont des numéros que je place -Parbleu! c'est sûr! appuya Pierre Loriot, pr»écautions-! _Néanmoinsý, je ne désespère point...

dans la voiture pour les voyageurs qui en de- M. iRené est un malin à qui on ue ferait pas pren- L'heure de la justice et de la vengeance arrivera.

mandent... dit Pierre Loriot. Avant de partir, dre des vessies pour des lanternes!1 ! Ah!1 damue! -Dieu v-euitle qu'elle n'arr-ive pas. trop tar d...

j'en avais mis une demi-douzaine, non !... balbutia douloureusement Etienno; puis il ajouta:

iRené compta les feuilles. -Eh bien! orientons-nous.., reprit le mécani-, Qie décidez-vous?... Songez qu'il faut agir sans

-Les six v sont-ils? demanda Pierre. c. Pour ramener le fiacre là où les agenîts l'ont retard! J'agonise à la pensée de Berthe prison-

-len manque un... Je mière, nous ap)pelant en vain.
n'en ois ue ciqý..-Avant toute chosey il

n' uêeen voiequ cinq'.. faut que votre oncle dépose

tant vous êtes-vous trompé. s lit uprut

-Possible... mais ça m'é- -etmsd agru

tonnerait bien. morceau et j'y cours, répon-

-N_1ou1s nous égarons... dit le vietux cocher. Donnez-

interrompit le jeune médecin moi, s'il vous plaît, le boutont

avec impatience. Tout cecidebti..
ne nous apprend point de qRelié tend i t 'qbjet à Loeiot

quel côté nous devons diriger qu osrapie mit

nos recherches.., k5dans ,on po't-moînie *
-C'est juste, mais ce que-Jreoneàlhtld

l'intérieur du fiacre ne nousi't'
1  j la rue de Berlin, fit ensuite le,

a pas dit, l'extérieur nous pseudo-Laurent. Je vais pré-

l'enseignera peut-être... II1 veni r iistreýs ick Tlîorni

IRené, refermant la por- que je quitte son service. J'ai

tière se mit à examiner les besoin d'être ab-olument lil-
roues.bre, mais je ne perdrai pas de

vue pour cela les aviszemenits
Elles étaient entièrement de cette damne...n

recouvertes d'une boue jau- -Moi, dit Etienne, je ne
nâtre très adhérente. suasdmue ncin

De nombreuses éclabous- sa û-c u 'ueeure. Jeacprfnn

sures de terre glaise mouche- drûi-esuinfohratinseutr

taient les r'ais. d-des nomtosatu

-La voiture est sortie de Prs asl ao u
Paris, continua le mécanicien, vous m'avez d- signé... Quand

ça ne fait pas l'ombre d'un e ùvu eerij

doute... Elle a été conduite -Je passei ai chez vous

dans un chemin glaiseux et tous les tboirs, et nous nous

défoncé... Voyez les sabots rendrons compte mutuelle-

du cheval... Le cocher a ment du i é.ultat de nos dé'

mis pied à terre au milieu de marches...
ce chemin, et il est remonté, -Vous demeurez toujours

car nous retrouvons sur le place Royale ?
marchepied et sur le parquet -Dès aujourd'hui je chan-

du siègoe la même boue jaune _ gerai de domicile, et ce soir

et les fragments de glaise qui-- je vous ferai connaitre ma

couvrent les roues de la voi- nuel des..Ac or
ture et. les jambes du cheval. ._.__.__.__._onc_..

Pierre Loriot écoutait -A ce soir!

émerveillé. ____ René serra cordialement la

-L'homme de l'intérieur ____ main de l'oncle, celle du ne-
est escedu ..... pousai-veu, et remonta danîs la vol-

vit IRené. Les souillures du ture qui l'avait amené.
J)ailassn irouvnt éantPierre Loriot déjeuna ra-

ieaillpidement avecvEnienneaet
de nature identique... pdmn vcEinee

-M.ais, fit observer le Au mioment où la porte touilait sur ses gonds, i recula en poussant une exclamation de surtri-. .- (P.ige 145, col 2.) Iti. r ePlasdeJs

vieux cocher, sans sortir detie
Paris il y a pas, mal de ter- Mistress Diek Thorn, bri-

rains glaiseux, à Montmartre, au Père-Lachaise, capturé, il est bien vr.aisemblable qu'on ne s'est bée 'de fatigue et surtout épuisée par- les terribles

à Méilmotan, aux Buttes-Chauimont... point donné la peine de traverser Paris... Donc émotions de la nuiprédneavtmléls
-Oüt a été retrouvé le fiacre ? demanda René c'est du côté de Bercy, de Vincennes, de Mon- préoccupations qui l'obsédaient, dormi pendant

moulin. treuil, que le cheval avait été conduit, et j'opine- quelques heures, mais d'un sommeil fiévreux, peu-
-Quai de la lRâpée. rais pour Montreuil où les terrains sont particu- plé de mauvais i êves et d'effrayants cauchemars.

-A quelle heure ? lièrement glaiseux. Elle se leva vers neuf heures du matin, s'ha-

-A minuit et demi. -Hors de Paris alors, selon vous? demanda le billa rapidement, et au moment (le bortir fit de.
-Le cheval Jaraissait-il fatigué? jeune médtein. . mander son maître d'hôtel. -

p 0 . - - . lui lut__m'eponau1que A. . -11 1.«! iî..au _ui%
-A moitié fourbu, et pour être dans cet état.là

il a dû four'nir une longue course ventre -1 terre;
car c'est un rude bidet, ce pauvre -Milor'd

V

-A quelle
dispartion de

-npetit
Loriot.

heure vous êtes-vous aper'çu de la
votre fiacre ? continua Riené.
peu avant dix heures, dit Pierre

chemins défoncés... IDiiigeons par eonbéquent nos
recherches du côté de Montr'euil, sanis pré,Judice
de l'enquête que fera la police sur la plainte de
M. Loriot.

-Si le fiacre a passé la barr'ièr'e, dit Etienne,
les employés de l'octroi auront peut-être remar'qué
le numéro...

-1l est assez visible.., s'écria le cocher'. Et le
numér'o 13, ça tirel'el!.

pour' les affaires de madame.
Peu imp)ortait à Claudia, qui n'avait à lui don-

ner' que des ordr'es sans gr'ande impor'tante.
Elle quitta l'hôtel.
Elle se rendait chez le duc do la Tour-Va udieu

qu'elle accusaitd(e l'avoir fhit dépouiller par Jean-
Jeudi, redevenu son complice pour un vol, comme
il l'avait été jadis poulr un assassinat.

La rage' au fond (le l'âme et la menace su'- 0 1
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lèvres, elle comptait arracher le masque de Fré-
déric Bérard et le dominer par la crainte d'un
scandale imminent.

Bref, comme on (lit vulgairement, elle était
prête à cas.ser les vitres.

Mistress Dick Thorn n'avait point fait atteler.
Elle descendit jusqu'à la gare Saint-Lazare où
elle prit une voiture à l'heure, en donnant au co-
cher l'ordre de la conduire rue du Pot-de-Fer-Saint-
Mareel.

-N'étant point prévenu de ma visite, se disait-
elle chemin faisant, il ne songera pas sans doute
à faire défendre sa porte... Rien ne m'arrêterait
d'ailleurs et je suis prête à forcer la consigne...

Le coupé de louage roulait cahin-caha sur le
pavé boueux.

-M. de la Tour-Vaudieu, en quittant Théfer,
était rentré chez lui dans un état de défaillance
physique et morale absolu.

Les émotions du plateau de la Capsulerie, on
le comprend sans peine, n'avaient pas été moins
terribles que celles de l'hôtel de la rue de Berlin.

Vainement le duc s'était jeté sur son lit en ap-
pelant le sommeil.

Les souvenirs de la nuit torturaient sa pensée,
brûlaient son sang dans ses veines, et lui don-
naient une fièvre ardente.

Sans ti ève et sans relâche il revoyait ce drame
dont un coup de couteau et un incendie avaient
été le lugubre dénouement.

Il frissonnait d'épouvante en songeant à son
crime, et cependant il se disait que ce crime res-
terait à jamais inconnu, que la mort de Berthe
terminait la lutte, que ses angoisses allaient finir
puisqu'il ne lui restait désormais qu'un adversaire,
Claudia Varni, et puisqu'il était prêt à la désar-
mer en lui sacrifiant une partie de sa fortune et
i avenir de son fils d'adoption.

Georges, (suivant en cela les conseils du poli-
eier, son âme damnée). avait résolu de rompre le
mariage de Henry avec Mlle Isabeau de Lilliers,
et de le contraindre à devenir le mari d'Olivia.

Comment s'y prendrait-il pour décider le jeune
homme à l'obéissance ?

Il n'en savait rien encore, mais il comptait
bien en venir à bout, grâce à d'irrésistibles expé-
dients que son esprit fertile en roueries ne man-
querait pas de lui suggérer.

Seulement il avait promis de donner une ré-
ponse le lendemain, par conséquent ce même jour,
à midi, et il fallait gagner du temps. Tout le
monde le crovait absent de Paris, il ne pouvait se
réinstaller d'âne heure à l'autre dans son hôtel de
la rue Saint-Dominique, et battre en brèche sé-
ance tenante les projets hautement approuvés par
lui jusqu'à ce moment.

Il importait donc de trouver un prétexte ingé-
nieux pour faire patienter Claudia et, reculant
devant un entretien difficile, il se préparait à écrire
au lieu de parler.

-Après tout, pensait le sénateur, je lui ai
donné cent mille francs hier... Cette preuve in-
discutable de mon bon vouloir doit la disposer à
la patience... Elle est trop cupide d'ailleurs, et
trop intelligente, pour égorger la poule aux œufs
d'or dans un mouvement d'absurde colère...

Le duc se leva, s'assit à son bureau, prit une
feuille de papier à lettre et écrivit les lignes sui-
vantes :

Chère madame,

La personne qui a en l'honneur de vous voir hier me charge
de vous écrire au sujet de certaines choses convenues entre vous.

YVous attendez. une réponse qui sera certainement conforme
à vos désirs, mais qui ne peut vous être donnée aujourd'hui
même pour des raisons que vous comprendrez sans peine.

Un acte de volonté brutale, un coup de force et d autorité ne
suffiraiet pas pour rompre certain mariage arrêté depuis long.
temps.

Quelques ménagements et une suffisante dose d'habileté di-
plomatique conduiront d'une façon bien plus certaine à ce re-
sultat.

yez ni etonnement, ni inquiétude; dites-vous bien qu'on
souhaite vous satisfaire et qu'on travaille enî conséquence ; at-.
tendez à une prochaine visite et ne doutez point, enèèr ma-
dame, du dévouement sincère de votre serttur emresé

Le duc venait de ter-minîer sa lettre.
il était en train de la relire, non sans quelque

satisfac tion d'amour-propre ; car il la trouvait, à
tort ou à raison, fort adroite.

Le roulement d'une voiture se fit entendre dan a
la re et s'arreta devant la maison.
Le due regarda sa montre. 1
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-Pas encore dix heures... murmura-t-il. Ce
doit être Théfer..

Il glissa la lettre sous l'enveloppe, ferma à la
gomme et traça cette suscription

MISTRESs DICK THORN
" En son hôtel,

24, rue de Berlin."

Un coup de sonnette retentit dans l'anticham-
bre. ,-- Je ne me trompais pas, pen'sa Georges. C'est
Théfer. Que peut-il avoir à me dire si matin?

Le sénateur ne se gênait point avec le policier
et ce fut sans se presser trop qu'il se mit en de-
voir de lui ouvrir..

Au moment où la porte tournait sur ses gonds,
il recula en poussant une exclamation( de surprise.

Claudia Varni était sur le seuil, et son visage
pâle offrait une indicible expression de haine et
de menace.

La concierge de la maison, n'ayant reçu de son
locatai e aucune consigne spéciale, avait indiqué
à Claudia le logement de Frédéric Bérard.

Georges recula muet de stupeur, et terrifié, non
par la presence de mistress Dick Thorn mais par
l'expression menaçante de son regard. •

Claudia fit deux pas en avant et referma la
po-te.

-J'avais diviné juste ! dit-elle avec un ricane-
ment farouche. L'homme d'affaires Frédéric Bé-
rard, qui se loge dans une maison borgne d'un
quartier perdu, n'est autre que le duc de la Tour-
Vaudieu, sénateur !...

Georges, sans répondre, battit en retraite jus-
qu'à la seconde pièce.

Smn visage était livide ; de grosses gouttes de
sueur perlaient à la racine de ses cheveux et
coulaient sur ses joues ; ses mains tremblaient.

Mistress Dick Thorn, enhardie par ce trouble,
le suivait pas à pas, marchant presque sur lui.

-Ainsi, continua t-elle, vous faisiez 'de moi
votre dupe ! Vous complotiez ma perte, afin d'é-
chapper à nes menaces et de vous soustraire à
mes volontés !

-A quel propos me dites-vous cela ? demanda1
Georges d'une voix à peine distincte. Est-ce par-
ceque je vous ai caché que ce nom de Frédérie
Bérard était un déguisement?
-Peut être vous serait il malaisé de m'expliquer

dans quel but le noble duc de la Tour-Vaudieu se
déguise en homme d'affaires et quitte pour un
galetas l'hôtel de Ées ancêtres ! poursuivit Clau-
dia.

-Cette double personnalité n'a rien qui doive
vous inquiéter, je suppose... répliqua le sénateur
reprenant un peu de sang-froid.

-Quel était le but ?
-Je savais votre arrivée prochaine à Paris ; je

connaissais de longue date la violence irréfléchie
de votre caractère, je voulais me dérober aux
folles tentatives du premier moment.

-Bref, vous aviez peur de moi ?
-Pourquoi refuserais-je d'en convenir ?
-Et maintenant vous ie me craignez plus ?
-Qu'ai-je à craindre de vous ? Ne suis-je pas

prêt à tenir les engagements pris ? N'avez-vous
pas reçu hier les cent mille francs dont vous aviez
besoin ?... Quant au mariage de mon fils avec
votre fille, ne pouvant vous donner aujourd'hui
la réponse promise hier, je vous écrivais...

-Vous m'écriviez ?
-Voici la lettre...
Et Georges désignait du doigt l'enveloppe fer-

mée portant l'adresse de mistress Dick Thorn, en
son hôtel de la rue de Berlin.

M. de la Tour-Vaudieu, rassuré par la réflexion,
était redevenu presque calme.

Claudia prit ce sang-froid pour de l'ironie. Le
ton de Georges lui parut railleur.

-Et que m'écriviez-vous ? demanda-t-elle en
fronçant le sourcil.

-Qu'on risquait de tout compromettre en vou-
lant aller trop vite ; qu'il me fallait plus de vingt-
quatre heures pour préparer mon fils à la rup-
ture de son mariage avec Mlle Lilliers et surtout
pour le décider à une autre union... Lisez d'ail-
eurs.

Claudia déchira l'enveloppe 'et parcourut la

lettre que nous avons mise sous les yeux de nos
lecteurs.

-Vous voyez que c'est logique... lui dit le sé-
nateur quand elle eut achevé.

-Trêve de railleries, monsieur le duc ! répli-
qua-t-elle avec violence. Toutes vos fourberies
sont inutiles, et je ne vous crois plus ! Hier,
quand j'étais assez absurde pour ajouter foi à vos
paroles, vous mentiez sans pudeur ! Vous alliez,
dites-vous, parler à votre fils. Or votre fils vous
croit en voyage... Il ignore que Frédéric Bérard
n'est autre que son père... Il ne vous attend pas
de si-tôt, ne recevant jamais de vos nouvelles...

-Qui vous a dit cela ?
-Votre fils lui-même.
-Vous l'avez vu ?
-Il assistait, la nuit dernière, à la fête donnée

dans mon hôtel... Mais revenons à vous, de même
que vous mentiez hier, vous mentez aujourd'hui.
lies raisons que vous imaginez pour motiver un
retard semble logique en effet, mais ne sont qu'un
leurre 1 ! Encore une fois, je ne suis pas votre
dupe !

Georges, ne pouvant soupçonner le motif qui
dictait les paroles de Claudia, écoutait avec stu-
peur et murmura :

-Je ne comprends pas... Quel intérêt aurais-
je à vous tromper ? Du mariage en question dé-
pend la remise en mes mains des papiers qui
pourraient amener ma ruine et causer mon dés-
honneur... N'ai-je pas intérêt à ce que ce ma-
riage s'accomplisse ? répondez à ela...

-Je réponds que vous êtes un infâme! s'écria
Claudia croyant plus que jamais à une sanglante
ironie. Pas une honte ne manquera désormais
aux fleurons de votre couronne ! Jadis vous étiez
un assassin, aujourd'hui vous êtes un voleur !...

-Un voleur! répéta M. de la Tour-Vaudieu,
ne pouvant en croire ses oreilles et se demandant
si son ancienne complice ne devenait pas folle.

-Ou, si vous l'aimez mieux, le complice d'un
voleur, ce qui revient au même ! reprit mistress
Dick Thorn. Ces papiers qui me rendait forte...
le testament de votre frère... le reçu de Giuseppe
Corticelli...

Elle s'interrompit.
-Eh ! bien, ces papiers ? balbutia le due

tremblant d'épouvante.
-Vous les avez fait voler...
-Moi ?
-Oui, vous. misérable
-Et par qui?
-Par l'homme qui avait joué du couteau pour

votre compte au pont de Neuilly, il y a vingt
ans, et que je croyais mort.

Le duc chancela.
-Jean-Jeudi ! fit-il dans un râle.
-Jean-Jeudi, oui!...
-Il existe ?
Claudia haussa les épaules.
-Inutile comédie! dit-elle. Je m'attendais à

cette feinte surprise et à cette terreur de com-
mande !... Ayez au moins le courage d'avouer
votre infamie ! Jean-Jeudi, envoyé par vous chez
moi cette nuit dans un double but, a d'abord joué
son rôle dans un tableau destiné à remettre sous
mes yeux le passé tragique, puis il a profité de
mon évanouissement (que peut-être vous aviez
prévu) pour briser un meuble et s'emparer des
papiers objet de votre convoitise, et de cent mille
francs qui sont devenus pour lui sans doute une
gratification bien gagnée...

Georges avait les yeux hagards.
-Je me demande si je rêve !... murmura-t-il.

Tout cela est incensé... tout cela est impossible.
-Eh! répondit mistress Dick Thorn, si vous vou-

liez me laisser un doute sur la pensée qui avait pré-
paré le crime et sur la main qui l'avait commis,
il ne fallait point permettre à votre complice de
me railler en me dépouillant... N'est-ce point par
votre ordre qu'il a fait cela ?

Et Claudia, tirant de sa poche le papier trou-
vé dans le tiroir du meuble d'ébène à la place du
por'tefeuille, le mit sous les yeux du sénateur.

Celui-ci, littéralement affolé, lut d'une façon
quasi machinale les trois lignes suivantes :

Reu de la dame de Neuilly un premier accompte sur l'af-
faire de la nuit du 24 septembre 1837.

JEAN-JEUDI.-

Le misérable chancela sous ce coup innatten-
du.$
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Une folie soudaine parlt envahir son cerveau. Jean-Jeudi améneraient une enquête et, cette en- suppliante, vous m'avez donné déjà de nombreuses
Ses yeux s'injectèrent ; une écume blanche quête une- fois commencée, on arriverait jusqu'à preuves de votre dévouement... Vous allez m'en

vint à ses lèvres, et ce fut d'une voix étran- René Moulin et jusqu'à Berthe Leroyer. donner une de plus ... Il faut retrouver cet homme.
glée par la terreur qu'il murmura :-C'est Jean-Jeudi, reprit Claudia, qui seul a -Ce sera difficile... imposible peut-être...

-Jean-Jeudi... vivant !... à Paris !... maître préparé le piège du tableau vivant... Mon éva- --Allez-vous m'abandonner ?
de nos secrets !... Nous sommes perdus... nouissement m'a trahie! -- Non, certes, mais je dois vous prévenir que

Puis il s'écroula sur un siège comme une niasse M. de la Tour-Vaudicu étudiait le reçu si étran- cette lutte incessante contre des ennemis toujours
inerte, mais cet état d'anéantissement complet gement motivé, et portant la signature du voleur nouveaux devient étiangement périlleuse, mon-
n'eut que la durée d'un éclaire ; une pensée sou- émérite. sieur le due... Je suis déjà compromis beaucoup,
daine traversa son serveau ; il :se releva galva- -Il faut que ce qui a échoué il y a vingt ans et j'ai l'honneur de vous prévenir que je vais don-
nisé en poursuivant: réussisse aujourd'hui! murmura-t-il. Ce misérable ner ma démission d'inspecteur pour aller à l'é-

-Et tout ce que j'ai fait, je l'aurai fait en doit disparaître... Mais, encore une fois, com- tranger vivre en paix, sous un nom quelconque,
vain !... Au moment où je croyais effacer jusqu'à ment le retrouver ? dans un petit coin bien obscur.
la mémoire du passé en supprimant la fille du On attendit une voiture s'arrêter devant la Une «xpression d'angoisse se peignit sur le vi-
supplicié, le passé se met à revivre !... J'ai tué maison. sage de Georges.
Berthe Leroyer, et Jean-Jeudi sort de la tombe! M. de le Tour-Vaudieu courut à la fenêtre, soi- -Vous réaliserez plus tard vos projets de re-
Ah !... nous sommes perdus... bien perdus... leva le rideau et regarda. traite... répliqua-t-il. Cet homme m'épouvante...

Claudia, depuis quelques secondes, regardait Un éclair de joie brilla dans ses yeux. Il faut que vous le retrouviez et qu'il disparaisse.
et écoutait Georges avec une stupeur grandis- -C'est Théfer !... s'écria-t-il. -Songez, appuya Claudia, songez que Jean-
saute. -Qu'est-ce que Théfer ? Jeudi est un danger pour vous aussi bien que

Frappée de la décomposition visible de tout -Un agent de police que je protège et qui mie pour nous.
son être et de l'expression d'effroyable angoisse sert... Un homme fertile en ressources... mon -En quoi, s'il vous plaît, madame ?
empreinte sur ses traits bouleversés, elle ne guide, mon bras droit, un autre moi-même. -Admettons que ce misérable, voleur (le pro-croyait plus à une feinte, à une comédie merveil- -Encore un complice ! (lit mistress Dick fession, tombe entre les mains de la justice (celeusement jouée. Thorn avec inquiétude. Quelle imprudence 1... qui doit arriver d'un moment à l'autre), il peut,Prise elle-même d'une indicible épouvante elle -Oh ! de celui-là, je n'ai rien à craindre. Je pour se venger du duc et de moi, rappeler le
Le rapprochia(de Georges. fais sa fortune... passé... éveiller les soupçons de la police qui, une

-Amsi donc,.lui demanda-t-elle,. vous ignoriez -Ce qui ne l'empêchera pas de vous abandon- fois sur la voie, ne tardera point à trouver sus-
que Jean-Jeudi fût vivant ? ner un jour... en vous accusant peut-être... pecte la disparition de Berthe Leroyer et à com-

-Ah ! je vous le jure ! répondit le duc en ar- Georges secoua la tête et répliqua: mencer une enquête qui pourra bien l'amener
rachant sa cravate qui l'étranglait et menaçait -Ceci n'est point à craindre... Théfer est cu- jusqu'à vous... Votre démission, donnée en de
(le déterminer une congestion, j'ignorais tout et pide mais fidèle... et puis son intérêt me répond telles circonstances, deviendrait, si vous étiez
j'aimerais mille fois mieux voir ces papiers mau- de lui. accusé, une présomption accablante...dits dans vos mains que dans celles de ce scélé- Un coup de sonnette retentit. En disant ce qui précède mistress Dick Thorn
rat !... Le due fit un pas vers la porte. examinait avec attention l'inspecteur.

-Ce n'est donc point pour vous les remettre Claudia l'arrêta. Le voyant anxieux, agité, elle voulut battre le
qu'il me les a volés ? -Allez-vous donc recevoir cet homme pen- feu' pendant qu'il était chaud, et s'empressa de

-- Non, cent fois non ! Est-ce que vous me croyez dant que je suis chez vous ?... demanda-t-elle. poursuivre :atteint de démence pour confier à un tel hoiie -Mais, sans doute... Nous sommes, vous et -Ce n'est pas tout... Si Jean-Jeudi, pris par
un secret dont il ne manquerait pas d'abuser ? Il moi, compromis et ménacés tous deux, il faut que la police, ne parlait pas, on n'en trouverait pas
Jeu servira contre vous... il voudra se venger, nous soyons perdus ou sauvés ensemble. moins, ou sur lui ou chez lui, le portefeuille qui
(ar il sait à coup sût' que vous avez tenté de l'em- Un second appel de la sonnette s'était fiit m'a été soustrait, portefeuille rentfermant des pa-
poisonner jadis... Le péril est immense... Le entendre. piers compromettants pour M. le duc de la Tour-
uaufrage imminent !... Nous échouons au port ! Goorges s'empressa d'ouvrir. Vaudieu, et dont l'authenticité est indiscutable...
J'avais déblayé le terrain et écarté tout ce qui -Entrez, Théfer! fit-il, entrezvite. Ceci encore conduirait fatalement à l'enquête...
paraissait recéler un péril... Vous souvenez-vous Le policier franchit le seuil, salua très bas M. Sans compter, que Jean-Jeudi peut se mettre en
d'un brouillon de lettre écrit en Angleterre pour de la Tour-Vaudieu et se dirigea vers la seconde rapport avec René Moulin et faire cause commune
m'annoncer votre prochain retour ? . pièce. avec lui...

-Je me souviens, murmura mistress Dick Il s'arrêta d'abord, surpris à la vue d'une -Ah ! par exemple,. dit Théfer en accompa-
Thorn, mais ce brouillon ne nommait personne... femme, puis il s'inclina devant l'inconnue. gnant ses paroles d'un sourire d'incrédulité, voilà

-Il parlait de la place de la Concorde, du pont -Madame est mistress Dick Thorn à qui je qui me semble ihadmissible !
Tournant, du pont de Neuilly, et il contenait une viens de parler (le vous ... dit le duc. -Rien n'est inadmissible, répliqua mistress
date..., celle du 24 septembre 1837. La surprise de l'agent devint de la stupeur. Dick Thorn, puisque le hasard a permis qu'un

-C'est vrai... -Mistress Dick Thorn... murmura-t-il en re- brouillon de lettre écrit par moi en Angleterre
-Eh bien ! ce billet était tombé dans la main gardant d'un air effaré l'ancienne complice de arrivât en la possession de ce René Moulin... La

d'un ancien apprenti de Paul Leroyer qui se Georges. chose semblait-elle probable ou seulement pos-constituait le vengeur du supplicié... Ce dernier reprit: sible ? Assurément non !... -Nous sommes pris
-Mon Dieu ! fit Claudia, chancelant à son -La présence de madame vous étonne, je le dans un engrenage qui peut nous broyer tous les

tour. compiends... Nous étions, elle et moi, sinon des trois... Arrêtez la machine !... Votre présence à
Georges continua ennemis du moins des adversaires... Le dahger la préfecture de police est notre sauvegarde puis-
-J'avais brûlé cette preuve, et réduit à l'im- commun fait de nous des alliés... qu'elle vous permmet de tout savoir et de tout pré-

puissance ce René Moulin... Une seule personne -Le danger commun ? répéta l'inspecteur de venir... Restez-y donc, pour notre salut commun,
au monde pouvait suivre ses conseils et provo- la sûreté avec un accent interrogatif. jusqu'au jour où vous aurez supprimé le péril enpbquer la réhabilitation de Paul Leroyer... C'était -Oui. supprimant Jean-Jeudi, comme déjà vous avez
l'orpheline... Je l'ai tuée... -Survient-il donc quelque complication im- supprimé Berthe Leroyer... Que décidez-vous? -

-Tuée ! répéta mistress Dick Thorn. De votre prévue ? De quoi s'agit-il ? Théfer n'hésita pas.
main ? -- 11s'agit le combattre un ennemi redoutable. Les arguments de Claudia venaient de le con-

VII -René Moulin ? vaincre.
-Oh ! celui-là ne me semble plus à craindre... -Je resterai à la préfecture jusqu'à nouvel

-De ma main, oui ! répondit le duc avec un -Qui donc alors? ordre... fit-il.
orgueil cynique. J'avais aplani tous les obstacles, -Je vous ai parlé d'un homme qui a été mon -Et vous n'aurez pas à vous en repentir au
Pris dans un filet solide, j'en avais briLé les complice, ou plutôt un instrument dans mes mains, point de vue pécuniaire... dit M. de laTour-Vau-
nilles... J'étais libre ! Et voilà que Jean-Jeudi il y a vingt années... Vous en souvenez-vous ? dieu.
reparaît tout à coup! Il vous a trouvée, vous -Je me souviens de cela parfaitement, mais -il s'agit de prendre des mesures, ajouta Clau-
Claudia... Donc il peut me trouver aussi. Con- vous avez ajouté que cet homme était mort. dia.
prenez-vous pourquoi le duc de la Tour-Vaudieu -Je me trompais... il est vivant... -Et de les prendre sur-le-champ... appuya le
>e cache sous le nom de Frédéric Bérard ? .ý-Ah diable! fit Théfer en hochant la tête, et il policier, car, en venant ici, madame a commis-Ah! murmura mistress Dick Thorn dont la vous a retrouvé, monsieur le due? une faute grave.terreur n'était pas moins grande que celle de M. -Non pas moi, niais madame. -Unie faute ? En quoi?de la Tour-Vaudieu, où chercher ce Jean-Jeudi ? --Il s'est introduit chez moi la nuit der'nièr'e, -Vous allez le comprenîdre... Jean-Jeudi vousComment suivre sa piste ?... dit mnistress Pick Thor'n. Il a for'cé un meuble, a reconînue, mais il ignore peut-êtr'e que votre

-Impossible d'a ppeler la police à notre aide, il s'est empar'é d'une grosse somme on ar'gent, et complice d'autrefois est M. de la Tour- Vaudieu
r'épondit Georges. L'arrestation de l'homme qui il a ou l'imprudence de laisser à la place du por'te- caché sous le nom de Frédéric Bérard... S'il a eufut notre instrument jadis serait pour, nous le feuille volé le papier que voici. •l'idée de vous épier et de vous suivre, il saur'ailus granîd des pér'ils et nous conduirait droit à Le policier lut à son tour' le r'eçu dc Jean-Jeudi bien vite à quoi s'en tenir, et vous aurez livré M.l'abîme, et sourit, le duc à la cupidité et à la haine do ce bandit.
d'-La prescr'iption nous est acquise... fit Clau- -- Unm maî tre malin ! s'écr'ia-il. N'ayant pas peur -C'est vr'ai... murmura Geor'ges dont la pâleurdia. de vous, et sachant que vous avez peur' de lui, i l augmenta.
-Le cu'ime d'hier n'est pas prescrit.., répliqua vous tient!t... Premier accomepte ! dit-il, le gai!- VIIIle sénateur, et d'ailleurs comptez-vous pour rien lar'd conmpte bien ne pas en r'ester là !...

la honte et le scandale ?... Les dénonciations de -Théfer, mur'mura Georges d'une voix presque --Il faut donc, poursuivit Théfer, quitter' au-
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jourd'hui même cette maison, afin de dépister les -Sont venus et sont payés... Voici les fhetures
recherches de Jean-Jeudi ou celles de René Mou- acquittées.
lin... -Placez-les sur ce meuble, et Prenez ceci...

-Où irai-je loger? ("est un mois de vos appointements.
-A l'antipode du quartier où nous sommes, à -Un mois de mes appointements... répéta

Batignolles... Vous Prétexterez un voyage im- René surpris.
prévu et vous donnerez à la concierge ldeux ou -Oui... Je suis très satisfaite de votre ser-
trois louis en la chargeant de veiller sur votre vicemaisje éar de vous.
logement... Occupez-vous d'un gîte, monsieur le Une nouvelle inattendue m'oblige à quitter Paris.
duc... Prenez n'importe lequel, car il ne sera que lepars demain avec ma fille pour New-York où
provisoire... Envoyez-y quelques meubles et dé-lm'appellent des alTiî'es d e resterai
campez ce soir, en ayant soin de n'être pas suivi. cie Amérique une année au moins, et je ne puis
Quant à vous, madame, si vous me permnettez de ni emmener là-bas, ni laisser ici unipersonnel qui
vous donner un bon conseil, faites maison nette me serait ab.olument inutile. Donc je congédie
et tenez-vous sur vos gardes... Je vais fouiller les i tout le monde...
bas-fonds de Paris pour retrouver notre homme. L'annonce de ce voyage atterrait René.
Monsieur le duc voudra bien,, aussitôt installé, me Il voyait une fuite causée par l'épouvante
faire connaître sa nouvelle adiesse. qu'inspirait .ean-Jeudi à mistress Dick Thorn,

Théfer prit congé. et il comprenait l'impossibilité absolue d'empê-
Mais, au moment d'atteindre la porte, il s'ar-;cher cette femme de partir.

êta. Tout lui échappait à la fois.
-Un dernier mot... dit-il, monsieur le due et -e me plaisais chez madame... murmura-t-

madame. Evitez (le vous voir... je vous servirai il. Mais le motif de madame pour liencier su
d'intermédiaire... maison est péremptoi'e.

-n'est convenu.., répliqua le sénateur. Claudia reprit
L'inspecteur de la sûreté salua de nouveau et -'ai fait le calcul de ce qui est dî à mes

quitta la chambre. gens... chargez-vous de les payer... Voici la
En descendant l'escalier, il pensait . somme né'essaire... A cette somme j'ai joint une
-Ceci est un nouveau travail que je ferai payerindemnité suffisante pour chacun... Je ne garde

un bon prix. Décidément je crois que je serai très que a femme de chambre Elisabeth... Tout le
riche...monde doit quitter l'hôtel avant ce soir.

-Cet homme a peur, dit Claudia aiu due après -Bien, madame. Pourrai-je partir aussitôt
le départ de Théfer, il nous servira jusqu'au bout. après avoir'exécuter les ordres de madame ?

-Etes-vous convaincue maintenant que je ne -Parfàitement 1
vous avais point menti ? demanda (Georges. Une heure après les domestiques étaient payés

-Oui, en face du péril commun nous sommes et congédiés. Rend allait chercher une voiture,
alliés comme autrefois... chargeait sa malle su- l'impériale et disait au co-

-Soyez certaine que 1:avenir ne nous désunira che', assez haut pour ét'e entendu du valet de
plus. pied François

-J'y compte et je vous quitte... -Je vous prends à l'heure. Conduisez-moi au
-Vous avez été volée, reprit le sénateur, donchemin de fer de Vincent* es.

vous avez besoin d'argent... le mécanicien avait l'intention d'aller place
-Je vous remercie d'y penser . Royale, mai. il réfléchit que ce serait une mala-
Georges signa un nouveau chèque, et les an- dresse, les ennemis de Berthe Lerover surveil-

ciens complices se quittèrent en se serrant la main lant sans doute la maison.
cordialement.Il devait ne pas se montrer, et plus que jamais

Il nous semble presque inutile d'ajouter que laisser croire à son éloignement de Paris.
cette cordialité était plus apparente que réelle. En conséquence il modifia son itinéraire che-

Une heure après Georges se rendait à Bati- min faisant et donna l'ordre de le conduire rue
gnolles où il louait, rue Saint-Etienne, un petit Notre-Iame-des-Chanps, voulant s'assurer une
pavillon sans concierge, situé au milieu d'un jar- dernière fois que Berthe n'était point revenue...
din entouré de murs. Nos lecteurs savent déjà quelle réponse ildevait

Séance tenante. un tapissier du quartier meubla recevoir.
sommairement ce pavillon où le prétendu Frédé- Il remonta désespéré dans son fiacre et se fit
ric Bérard s'installa le soir même, après avoir an- mener à Belleville.
noncé à la concierge (le la rue du Pot-de-Fer-Saint- A la barrière le cocher fit halte et demanda
Marcel qu'il partait pour un long voyage. -A quel endroit de Belleville allons-nous?

-Rue iRébeval...
* *René retournait chez Jean-Jeudi.

La concierge lui affirma que ce dernier n'était
En quittant le docteur Etienne Loriot, notre point rentré. Il frappa néanmoins à la porte, à

ami René avait gagné la rue de Berlin. dix reprises, sans obtenir aucun résultat.
Il mit pied à terre au coin de la rue de Clichy, Puisque j'ai résolu de ne pas retourner à la place

espérant trouver Jean-Jeudi au rendez-vous donné Royale, il faut m'occuper d'un logement, pensa-
la veille. t-il. Une chambre me suffira et je vais la chercher

Le voleur émérite brillait par son absence. danscequartierafindepouvoirguetter'Jeau-Jendi.
-Ce misérable j dS l'argent, se dit le mécani- Après ce court monologue, il dit au cocher:

cien, il m'échappe et ne songe plus à sa ven- -Suivez au pas les rues de Belleville, et ar-
geance!... Quand il aura gaspillé tout, il me re- rêtez-moi quand vous verrez un écriteau annon-
.viendra, mais alors ne sera-t-il pas trop tard ?... çant soit une chambre, soit un cabinet à louer.
C'est une fatalité!... -Ah! bourgeois, nons n'aurons pas loin à aller.

Puis très préoccupé, très inquiet, il regagna les écriteaux, par ici, ça né manque guère.
l'hôtel. En effet, le numéro 9 de la rue Vincent, René

L on lui apprit que mistress Dick Thorn était trouva une chambre degarçon au cinquième"étage,
sortie. pour la modeste somme de cent quarante francs

-Il monta dans sa chambre et prépara sa par an.
malle. Il paya d'avance un terme et fit apporter de

Comme il terminait, on vint le prévenir que chez un brocanteur du boulevard de Belleville un
madame venait de rentrer, et le faisait appeler. mobilier strictement indispensable.

René descendit en disant : Certain d'avoir un a.ile où personne ne vien-
-Je vais quitter le service de cette femme di-ait le déniuher, il paya boi cocher et se lança

sous le premier prétexte venu, et je la surveille- sur la pi4e de Jean-.Jeudi.
r'ai de loin tout an. cherchant Berthe et Jean- 1 A
Jeudi. msrbe ecteepc erLisn ootes

Claudia l'attendait dans le petit salon où se i omnassrcece 'vnue
trouvait le bureau fracturé.Liso-ls'grrsnrsuttdsuefue

-Vous êtes sorti ce matin, Laurent ? lui de-d'nrisupeplsqeupcttvyose
manda-t-elle.quéatdvnnorcqi.

-Oui, madame ; j'avais à solder quielquîes four- Ensratdl'tedemtesPikTo,
nisseurs an dehors.muidpotfuleqicnnatlsdeet

-Et les qtres ? mie frnmos e dot unepontemsecrte femi

le testament de Sigismond et le reçu de(-Giuseppe
Corticelli, Jean-Jeudi se mit en route pour aller
manger une soupe au fromage dans le quartier
des Halles.

A peine avait il fait deux cents pas qu'il s'arrêta.
Il venait de se'dire qu'il ne serait pas sage d'af-

fronter aves un gros paquet de billets de banque
l'un de ces bouges malI hantés où quelque rixe
est tou'ours à craindre.

Mieux valait se rendre tout d'abord rue lébeval
s'assurer à huit clos du chitfie de sa fortune. et
mettre le magot en lieu sûr.

Il serait temps ensuite de se diriger vers les
Italles OÙ l'on trouve des cabarets ouverts toute
la nuit.

Jean-Jeudi. quand il se voyait en fonds, ne re-
culait devant aucune dépense. Les prodigalités
les plus folles l'attiraient irrésistiblement.

Il arrêta un maraudeur qui passait et se fit con-
duire à l'entrée de la cité Rébeval. à Belleville.

Cinquante pas plus loin une porte étroite et
basse, peinte en couleur lie de vin, faisait tache
sur une muraille lébreuse,

C'était l'entrée particulière du domicile de Jean-
Jeudi.

Nous savons déjà que le voleur émérite po>-
sédait une clef de cette porte ; il l'ouvrit et di-
parut dans la petite cour poudreuse en été, ma-
récageuse en hiver, qui précédait son logement.

Le voleur émérite, lors de son installation, s'é-
tait offert le luxe d'l.n chandelier de cuivre à
dix-neuf sous, et d'un paquet de bougies de l'E-
toile.

Il entra chez lui, s'enferma soigneusement,
s'assit devant une table et tira de sa poitrine le
portefeuille de Claudia qu'il n'avait examiné jus-
qu'alors que d'une façon superficielle.

Ix

Ce portefeuille contenait des billets de banque,
il en avait la certitude, mais il le se doutait pa,
que ces billets étaient assez nombreux pour cons-
tituer presque une fortune.

Aussi poussa-t-il une exclamation de surprise
et de joie en voyant à quel point la réalité dé-
passait soi rêve.

Ses doigts frémissants palpaient quatre liasses
compactes et trois billets détachés.

Ses yeux brillaient comme des lucioles.
La sueur poilait sur son front.
Ses mains tremblaient.
Il compta.
Son tiésor se composait de cent trois billets,

de mille francs chacun !
-Cent trois mille francs !... bégaya-t-il d'une

voix enrouée par l'émotion... Cent trois mille
francs à moi !... bien à moi, car je n'ai pas à
craindre que la dame de Neuilly aille porter
plainte au procureur impérial 1 Cent trois mille
francs que je n'aurai pas la bêtise de partager
avec René Moulin, un empêcheur de danser en
rond !... Un gêneur qui voulait mettre des bâtons
dans mes roues et m'empêcher de faire le coup!
C'est un léger acompte qui me regarde person-
nellement... Cent trois mille francs!... C'est ça
qui présente des petits verres d'absinthe et de
mêlé-cassi, et des portions de tripes à la mode de
Caen !... Voilà de quoi faire sauter des bouchons
et payer desfrichtis aux camarades! Les dames
vont raffoler de moi ! En avant le cavalier seul au
bal de la Boule-Noire !

Et Jean-Jeudi, saisi d'une sorte de déliwe, se
leva et se mit à ébaucher, devant la table couverte
des soyeux chiffons de la Banque, un de ces cava-
liers seuls dont il venait de parler, et qu'il termina
en faisant le tour de la chambre sur ses mains les
jambes en l'air.

Après avoi r manifesté sa joie de cette manière
indiscutablement original. le vieux gredin reprit
le sang-froid dont il ne se départait guère.

-Tu sais, mon garçon, se dit-il, c'est fini de rire 1
Il ne s'agit pas de bêtiser comme une petite folle,
ce qui nî'est plus de ton âge... Faut trouver pour
tes valeur's une eaisse solide et cacher' ça soigneu-
sement...

(.1 suivre>
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